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DES  HÔPITAUX,  HOSPICES  CIVILS  ET  SECOURS  DE  PARIS. 


» 


EXTRAIT 

Du  Réglement  général  arrêté  par  S.  Exc,  le 
Ministre  de  V intérieur ,  le  18  novembre  1810, 
pour  V Ecole  d*  Accouchement  de  Paris . 


Le  Procès-Yerbal  de  la  Distribution  des  Prix  sera  im¬ 
primé  ,  distribué  aux  autorités  et  envoyé  à  chaque  Préfet 
et  aux  Élèves  qui  auront  obtenu  des  Prix. 

Pour  extrait  conforme  : 

Le  Secrétaire  général  de  V Administration  des 
Hospices  civils  de  Paris  > 


Signé  VALDRUCH& 
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ADMINISTRATION  GÉNÉRALE 

DES  HÔPITAUX,  HOSPICES  CIVILS  ET  SECOURS  DE  PARIS. 


MAISON  D’ACCOUCHEMENT. 


PROCES-  VERBAL 


DE  LA 


DISTRIBUTION  DES  PRIX 

Faite  par  M.  le  baron  de  la  Bonnardière  ,  maître 
des  requêtes ,  membre  du  Conseil  général  d 'ad¬ 
ministration  des  Hospices  civils  de  Paris ,  aux 
élèves  sages-femmes  de  V  École  d  accouchement. 


Lan  182.2,  le  mardi  25  juin,  à  une  heure  après 
midi,  M.  le  baron  de  la  Bonnardière,  maître 
des  Requêtes,  membre  du  Conseil  général  d’ Ad¬ 
ministration  des  Hospices  de  Paris ,  s’est  rendu 
dans  une  des  salles  de  la  maison  d’ Accouchement, 
où  étaient  réunis  M.  Péligot,  membre  de  la  Com¬ 
mission  administrative  des  Hospices ,  chargé  de 
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la  surveillance  spéciale  Je  la  maison  d’Accouche- 
ment;  MM.  Duchanoy,  Duplay  et  Coulomb  , 
membres  de  la  Commission  administrative  des 
Hôpitaux;  M.  Auzat,  agent  de  surveillance  de 
la  maison  d’ Accouchement  ;  M.  Chrétien  de 
Chanteloup ,  commis-contrôleur;  M.  le  baron 
Dubois,  chirurgien-accoucheur  en  chef;  M.  Chaus- 
sier  ,  médecin  en  chef  ;  Madame  Legrand,  sage- 
femme  en  chef  ;  M.  Deneux ,  médecin  adjoint  ; 
M.  Paul  Dubois,  chirurgien- accoucheur  adjoint 
de  la  maison  d’ Accouchement  ;  MM.  Béclard  et 
Marjolin,  professeurs  de  la  Faculté  de  Médecine 
de  Paris,  membres  du  Jury  d’examen. 

M.  le  baron  de  la  Bonnardière ,  accompagné 
des  personnes  ci-dessus  dénommées ,  s'est  trans¬ 
porté  dans  l'amphithéâtre  de  la  maison,  il  y  a 
trouvé  M.  de  Rozière  ,  maire -adjoint  du  12e. 
arrondissement ,  plusieurs  agens  de  surveillance 
des  Hôpitaux,  les  Dames  surveillantes,  et  autres 
employés  de  la  maison  et  les  élèves  sages-femmes. 

M.  le  Président  a  ouvert  la  séance  par  le  dis¬ 
cours  suivant  : 

ce  Mesdames  , 

»  Donner  des  éloges ,  distribuer  des  récom¬ 
penses  ,  tel  est  L’objet  de  cette  séance  annuelle. 
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»  Ce  n’est  pas  s’en  écarter  que  d’y  rendre 
compte  des  améliorations  introduites  dans  l’en¬ 
seignement  ou  le  régime  de  l’Ecole  5  des  travaux 
et  des  succès  des  élèves  $  du  zèle  et  de  la  sollici¬ 
tude  des  professeurs  et  des  chefs  de  la  maison  ; 
de  payer  à  chacun  le  tribut  de  reconnaissance  qui 
lui  est  dû. 

»  Mais  comment  se  livrer  aujourd’hui  à  ce 
mouvement  si  naturel  ,  et  si  satisfaisant  pour 
celui  qui  a  l’avantage  de  porter  la  parole  au  nom 
du  Conseil  général  des  Hospices? 

»  Nous  promenons  nos  regards  dans  cette  en¬ 
ceinte  ,  nous  y  cherchons  inutilement  celle  qui 
l’a  si  long-temps  fait  retentir  d’utiles  et  savantes 
leçons  sur  l’art  qu’elle  professait  et  pratiquait  avec 
tant  de  distinction  $  nous  ne  voyons  plus  à  votre 
tête  celle  qui  vous  a  introduites  dans  la  carrière 
que  vous  venez  de  parcourir ,  qui  y  a  dirigé  vos 
premiers  pas,  qui  était  à-la-fois  votre  institutrice, 
votre  amie  ,  votre  mère. 

»  Vos  larmes  nous  répondent,  et  en  se  mêlant 
avec  les  nôtres  elles  rendent  à  Madame  Lacha¬ 
pelle  l’hommage  le  plus  naturel ,  le  plus  vrai ,  le 
plus  sincère  qui  puisse  être  rendu  à  sa  mémoire , 
l’hommage  qui  certainement  serait  le  plus  cher 
à  son  cœur. 

»  Nous  manquerions  néanmoins  à  notre  devoir, 
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et  aux  intentions  du  Conseil  général  ,  si ,  cédant 
à  la  juste  douleur  que  cette  circonstance  renou¬ 
velle  ,  nous  n’avions  pas  le  courage  de  la  vaincre, 
pour  honorer  dans  ce  lieu  même  celle  qui  a  tant 
contribué  par  ses  talens  et  ses  vertus  à  fonder , 
à  perfectionner,  et,  nous  osons  le  dire ,  à  illus¬ 
trer  l’École  d’accouchement. 

»  Pour  louer  convenablement  Madame  Lacha¬ 
pelle  ,  nous  n’avons  que  les  faits  à  exposer.  Les 
témoins  existent,  et  nous  ne  craignons  pas  qu’une 
seule  voix  s’élève  pour  démentir  ou  contredire 
ce  que  nous  avons  vu,  ce  que  nous  avons  admiré, 
et  dont  nous  désirons  que  la  mémoire  se  perpétue 
dans  une  maison  où  elle  a  donné  tant  de  précieux 
exemples,  et  laissé  tant  de  souvenirs  honorables. 

35  Madame  Lachapelle  était  fille  de  Madame 
Dugès  ,  maîtresse  sage-femme  à  l’Hotel-Dieu. 
Elle  avait  pris  auprès  de  sa  mère  le  goût  et 
reçu  d’elle  les  premiers  principes  de  son  art,  dont 
la  pratique  lui  était  déjà  familière  quand  elle 
fut  mise,  avec  le  titre  de  sage-femme  en  chef,  à 
la  tête  de  l’École  d’accouchement  qui  venait 
d’être  créée  par  les  soins  d’un  Ministre  que  le 
Conseil  général  des  Hospices  se  félicite  de  compter 
aujourd’hui  parmi  ses  membres. 

33  Douée  des  dispositions  naturelles  les  plus 
heureuses  ,  d’un  sens  droit,  d’une  capacité  peu 


(  11  ) 

commune  ,  elle  sut  profiter  des  leçons  du  docteur 
Baudelocque  ,  qui  pendant  quinze  ans  a  consacré 
la  plus  grande  partie  de  son  temps  à  l’instruc¬ 
tion  qu’il  était  chargée  de  donner,  comme  pro¬ 
fesseur  de  l’Ecole  d’accouchement.  Sous  un  maî¬ 
tre  aussi  habile  et  aussi  zélé ,  elle  parvint  promp¬ 
tement  et  facilement  à  acquérir  les  connaissances 
théoriques  et  pratiques  nécessaires  pour  s’ac¬ 
quitter  avec  succès  de  l’enseignement  ?  qui  est 
une  des  principales  obligations  de  la  place  de 
sage-femme  en  chef. 

»  Les  nombreuses  élèves  qu’elle  a  formées  sont 
autant  de  témoins  de  son  zélé  et  de  sa  capacité. 
Elle  savait  se  proportionner  à  l’intelligence  de 
chacune  ?  de  manière  à  rendre  ses  leçons  profi¬ 
tables  à  toutes.  Elle  ne  cherchait  pas  à  briller 
ni  à  se  faire  admirer  ?  elle  se  renfermait  dans  ce 
qui  était  véritablement  utile  pour  former  de 
bonnes  sages-femmes  ;  elle  y  parvenait  par  sa 
méthode  ?  la  clarté  ,  la  simplicité  de  ses  leçons 
et  de  leurs  développemens ,  soit  dans  le  cours  de 
théorie  ,  soit  auprès  du  lit  des  malades. 

*>  Mais  la  science  la  plus  étendue  n’aurait  pas 
suffi  pour  mériter  à  Madame  Lachapelle  la  con¬ 
fiance  et  la  considération  dont  elle  a  joui  pendant 
sa  vie  ,  et  les  regrets  qu’elle  laisse  après  elle. 

»  La  sage-femme  en  chef  de  l’Ecole  d’accou» 
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ment  n'est  pas  seulement  chargée  de  l'instruction 
des  élèves,  elle  doit  les  diriger  dans  leur  conduite, 
les  surveiller,  chercher  à  leur  inspirer  le  goût  de 
la  vertu ,  et  les  former  sous  le  rapport  moral  pour 
la  profession  qu'elles  embrassent. 

»  Elle  a  de  plus  d  es  relations  avec  les  femmes 
enceintes  et  en  couche  ,  et  par  conséquent  des 
devoirs  à  remplir  à  leur  égard. 

35  Le  caractère  de  Madame  Lachapelle,  sa  science 
et  ses  talens  lui  assuraient  d’avance  l’estime  et  le 
respect  des  élèves.  Elle  savait  les  maintenir  dans 
les  bornes  qui  convenaient  à  leur  position  et  à  la 
sienne  ;  mais  elle  savait  aussi  leur  inspirer  la  con¬ 
fiance  ,  et  se  concilier  les  coeurs  par  sa  douceur , 
son  affabilité ,  sa  patience,  et  la  bonté  qu'elle  leur 
témoignait  dans  toutes  les  circonstances  qui  les 
intéressaient.  On  conçoit  qu'une  maîtresse  de  pen¬ 
sion  qui  a  des  élèves  choisies  ,  qui  leur  donne  des 
soins  dès  leur  jeune  âge ,  et  qui  les  conserve  plu- 
cieurs  années,  parvienne  à  gagner  leur  affection  5 
mais  le  succès  est  bien  plus  difficile  et  plus  mé¬ 
ritoire  quand  il  s'agit  de  personnes  qui  viennent 
de  tous  les  départemens  de  la  France  ,  dont  le 
caractère  et  les  habitudes  sont  déjà  formés  ,  et 
qui  souvent  sont  peu  disposées  à  recevoir  de 
nouvelles  impressions  et  à  profiter  des  exemples 
et  des  leçons  qu’on  peut  leur  donner. 
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»  La  conduite  de  Madame  Lachapelle  vis-à- 
vis  des  femmes  enceintes  ou  en  couche  n’est  pas 
moins  digne  d’éloge.  On  sait  qu  en  général  il  est 
bien  difficile  de  satisfaire  les  pauvres  ,  et  à  plus 
forte  raison  les  femmes  qui  viennent  à  la  Maison 
d’accouchement,  et  dont  un  grand  nombre  joi¬ 
gnent  aux  défauts  presque  inséparables  de  la  mi¬ 
sère  la  grossièreté  et  tous  les  vices  qu’engendrent 
l’inconduite  et  le  libertinage. 

»  Il  faut  d’abord  se  vaincre  soi- ni êir$3  pour  ac¬ 
cordera  ces  infortunées  les  soins  ordinaires  que  la 
compassion  naturelle  porte  à  donner  aux  mal¬ 
heureux  ;  mais  de  quelle  vertu ,  de  q  uelle  patience 
il  faut  être  doué  pour  les  accueillir  avec  bonté, 
et  leur  prodiguer  sans  relâche  plus  de  soins  que 
li  en  reçoivent  chez  elles  les  personnes  les  plus 
distinguées?  C’est  peut-être  ici  la  circonstance  la 
plus  remarquable  chez  Madame  Lachapelle  dans 
l’exercice  de  cette  partie  la  pLus  pénible  de  ses 
fonctions.  Bile  ne  négligeait  rien  de  tout  ce  qui 
était  de  son  ressort  auprès  des  femmes  enceintes 
ou  en  couche.  Sa  santé,  qui  n’a  peut-être  été  sitôt 
altérée  que  par  l’excès  du  travail  et  des  veilles, 
lui  permettait  de  se  livrer  à  toute  l’ardeur  de  son 
zèle.  Son  dévouement  ne  connaissait  point  de 
bornes,  et  à  toute  heure  de  jour  et  de  nuit  elle 
était  sur  pied  et  auprès  des  femmes  qui  avaient 
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besoin  de  ses  secours.  Elle  leur  donnait  en  même 
temps  les  soins  de  son  art  et  les  consolations  de  l’hu¬ 
manité  et  de  la  religion.  Dans  les  circonstances 
difficiles ,  elle  montrait  un  courage  et  un  sang- 
froid  inaltérables.  Elle  savait  en  même  temps  pro¬ 
curer  au  malade  les  soulagemens  nécessaires  ,  et 
faire  ressortir  de  sa  situation  des  leçons  impor¬ 
tantes  pour  les  élèves  qui  l’environnaient.  Sa  dou¬ 
ceur  et  sa  patience  étaient  inépuisables. 

»  Si  quelquefois  des  plaintes  qui  nous  sont  par¬ 
venues  directement  ou  indirectement ,  nous  ont 
donné  lieu  de  chercher  à  les  vérifier  ,  nous  avons 
eu  toujours  la  satisfaction  de  reconnaître  qu’elles 
étaient  mal  fondées ,  et  de  recueillir  en  échange 
les  témoignages  les  plus  désintéressés  et  les  plus 
avantageux  pour  Madame  Lachapelle  ,  soit  de  la 
part  des  élèves  ,  soit  de  la  part  des  femmes  qui 
avaient  eu  le  bonheur  de  recevoir  ses  soins. 

33  Enfin  pour  ne  rien  omettre  des  points  prin¬ 
cipaux  sous  lesquels  on  peut  considérer  Madame 
Lachapelle  dans  l’exercice  de  ses  fonctions  de 
sage-femme  en  chef,  nous  ajouterons  que,  docile 
à  toutes  les  règles  de  l’administration,  elle  se 
conformait  à  tout  ce  qui  était  prescrit;  qu’entiè- 
rement  occupée  de  ses  devoirs,  elle  les  remplissait 
avec  une  assiduité  et  une  exactitude  qui  ne  se  sont 
jamais  démenties  ;  qu’elle  a  toujours  su  se  main- 
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tenir  dans  la  position  qui  lui  convenait  vis-à-vis 
de  chacun  de  ceux  avec  qui  sa  place  la  mettait  en 
relation ,  et  que,  par  sa  conduite  et  ses  services  , 
elle  a  mérité  et  conservé  jusqu’à  la  fin  de  sa  vie 
l’estime  du  Conseil  et  l’affection  des  élèves. 

»  En  faisant  l’éloge  de  Madame  Lachapelle ,  ou 
plutôt  en  disant  ce  qu’elle  a  été  et  ce  qu’elle  a  fait, 
nous  avons  tracé  le  modèle  à  suivre  par  la  per¬ 
sonne  apelée  à  lui  succéder.  La  tâche  qui  lui  est 
imposée  est  difficile  à  remplir,  et  nous  ne  crai¬ 
gnons  pas  de  dire  qu’il  a  fallu  une  sorte  de  courage 
et  un  vrai  dévouement  pour  l’accepter. 

»  Mademoiselle  Legrand,  sur  qui  se  sont  fixés 
les  suffrages  du  Conseil  et  le  choix  du  ministre , 
est  élève  de  la  maison.  Pendant  le  séjour  qu’elle 
j  a  fait ,  elle  s’est  distinguée  par  sa  conduite ,  son 
application ,  sa  capacité  et  ses  soins.  Elle  a  obtenu 
le  second  prix  au  concours  de  1810,  et  deux  pre¬ 
miers  prix  non  moins  honorables  par  leur  objet, 
celui  d’émulation  et  de  vigilance  clinique.  Pour 
en  faire  apprécier  le  mérite,  nous  ne  pouvons 
mieux  faire  que  de  rapporter  ici  les  termes  mêmes 
du  procès-verbal  qui  les  décerne. 


(  '6  ) 


Extrait  du procès  -  verbal  de  la  distribution  des 
prix ,  faite  le  a o  juin  1810. 

«  Le  Jury,  dans  sa  séance  du  18  juin  1810, 
»  après  avoir  arrêté  que  les  élèves  qui  avaient  été 
53  interrogées  dans  les  séances  précédentes,  étaient 
55  toutes  admises  à  recevoir  un  certificat  de  capa— 
55  cité,  et  considérant  que  vingt-cinq  élèves  ayant 
55  mieux  répondu  que  les  autres  et  ayant  donné 
55  plus  de  preuves  de  sagacité ,  a  décidé  que  ces 
55  élèves  seraient  appelées  au  concours  pour  les 
55  prix  qui  devaient  être  donnés  dans  la  séance  pu- 
53  blique;  que  ce  concours  serait  ouvert  ledit  jour 
55  (  12  juin  1810),  et  continué  les  19  et  20  dudit 
55  mois  5  qu’il  serait  proposé  à  ces  vingt-cinq  élèves 
55  désignées  par  le  sort  une  question  sur  des  points 
35  de  pratique  qu’on  jugerait  des  plus  importans, 
55  qu’elles  seraient  appelées  à  y  répondre ,  sans  en 
33  avoir  eu  aucune  communication  auparavant, 
55  ce  quia  été  fait  :  le  Jury  ayant  entendu  les  vingt- 
35  cinq  élèves  à  qui  on  n’avait  pas  limité  de  temps 
55  pourleurs réponses  elle  développement  de  leurs 
33  connaissances  sur  la  question  proposée , 

55  A  arrêté  : 

»  Que  le  premier  prix  serait  partagé  entre  Mea- 
>5  demoiselles  Laprairie  et  Valadier,  qui  ont  donné 


(  *7  ) 

»  l’une  et  l’autre  des  preuves  d’un  mérite  abso- 
33  lu  ment  égal  ; 

3>  Que  le  2e.  prix  serait  donné  à  Madeinoi- 
33  selle  Legrand ,  élève  du  département  de  Seine- 
■33  et-Oise. 

33  Le  3e.  à  Madame  Gilbert,  le  4e*  à  Made- 
»  moiselle  Avelin ,  et  les  cinq  accessits  auxDemoi- 
33  selles  Tiran,  Morin  ,  Cot,  Trion  et  Guiiebaut;; 
3>  de  plus  qu’il  serait  fait  une  mention  honorable 
33  des  Dames  veuve  Tevenard  ,  Simon  (Margue- 
33  rite) ,  Revel,  Paradis,  Bruneau  et  Simon. 

33  Paris,  le  2,0  juin  1810.  Signé  Chaussier, 
33  Auvity  et  Antoine  Dubois. 

33  M.  Ciiaussier  a  donné  lecture  du  procès- 
33  verbal  de  la  Distribution  des  Prix  à  celles  qui 
33  s’étaient  distinguées  par  leur  zèle  et  leur  assiduité 
33  auprès  des  malades. 

33  Nous,  soussignés,  médecin  en  chef  de  l’Hos- 
>3  pice  de  la  Maternité  ;  et  la  maîtresse  sage-femme 
33  en  chef,  conformément  à  l’autorisation  de  S.  Ex. 
33  le  ministre  de  l’intérieur,  qui  nous  a  chargés  de 
33  désigner  celles  des  élèves  qui  se  seraient  le  plus 
33  distinguées  par  leur  zèle,  leur  assiduité  auprès 
33  des  malades,  leur  application  constante  à  l’étude, 
33  les  preuves  qu’elles  en  auront  fournies  par  leurs 
33  réponses  dans  les  differentes  interrogations  qui 
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»  leur  ont  été  faites  dans  les  leçons  et  les  exer- 
33  cices  particuliers  des  cours,  nous  sommes  réunis 
»  aujourd’hui,  mercredi  20  juin  1810,  dans  une 
33  salle  dudit  hospice  \  et  après  avoir  conféré  sur 
»  cet  objet ,  et  après  avoir  comparé  les  notes  que 
33  nous  avons  tenues  et  recueillies  sur  le  mérite 
33  respectif  des  élèves  :  considérant  que,  dans  les 
33  différens  exercices  ,  Mesdames  Legrand  et  Cot 
33  se  sont  constamment  distinguées,  soit  par  la 
33  clarté,  la  précision  de  leurs  réponses,  soit  par 
33  les  répétitions  qu’elles  ont  faites  à  leurs  com- 
33  pagnes  ,  nous  avons  arrêté  que  le  Prix  d’É-UU'- 
33  jlation  ,  consistant  en  une  médaille  d’argent , 
33  serait  donnée  à  Mesdames  Legrand  et  Cot. 

33  Considérant  aussi  que  dans  le  nombre  des 
33  élèves  sages-femmes  qui  ont  suivi  les  visites  du 
33  médecin  auprès  des  malades ,  deux  se  sont  par- 
33  ticulièrement  distinguées  par  leur  attention  , 
33  leur  zèle  et  leur  assiduité  ;  savoir  , 

33  i°.  Mademoiselle  Legrand,  qui,  depuis  plus 
33  d’une  année  ,  a  presque  tous  les  jours  accoui- 
33  pagné  le  médecin  dans  ses  visites,  et  lui  a  remis 
33  un  grand  nombre  d’observations  cliniques  qu’elle 
33  a  rédigées  a  vec  exactitude  et  précision  ) 

33  20.  Mademoiselle  Gilbert, qui, depuis  le  même 
»  temps ,  a  donné  les  soins  les  plus  assidus  aux 
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«  malades,  veillé  à  l’administration  des  remèdes, 
»  et  souvent  appliqué  elle-même  les  divers  topiques 
»  prescrits  : 

»  Nous  avons  arrête,  en  leur  témoignant  pu- 
35  bliquement  notre  satisfaction,  que  le  Ier.  Pris 
33  d’assiduité  et  de  vigilance  clinique  serait 
33  donné  à  Mademoiselle  Legrand,  elle  second  à 
33  mademoiselle  Gilbert. 

33  Considérant  que  Mesdames  Valadier,  Sain- 
33  père,  Tiran,  Morin,  Paradis,  Frions  et  Denans, 
33  ont  souvent  suivi  les  visites  du  médecin ,  et  ré- 
33  digé  avec  beaucoup  d’intelligence  plusieurs 
33  bulletins  cliniques ,  nous  proposons  à  l’Admi- 
33  nistration  des  Hospices  de  leur  accorder ,  comme 
33  accessit  et  témoignage  particulier  de  satisfaction, 
33  un  exemplaire  historique  de  la  Maternité . 

3»  Signé  Chaussier  ,  veuve  Lachapelle.  » 

»  Mademoiselle  Legrand  avait  mérité  l’estime 
et  l’amitié  de  Madame  Lachapelle ,  avec  qui  elle 
a  conservé  ,  jusqu’à  son  décès,  des  relations  qui, 
seules,  formeraient  un  préjugé  favorable  pour 
elle.  A  Versailles,  sa  ville  natale ,  où  elle  s’était 
établie ,  elle  exerçait  sa  profession  avec  distinct 
tion  et  succès ,  elle  avait  acquis  la  confiance  gé¬ 
nérale  ,  et  elle  se  présente  avec  les  témoignages 
les  plus  honorables  des  autorités  de  la  ville  ,  des 
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médecins  les  plus  connus  ,  et  des  ^administrateurs 
de  l’hospice,  où  elle  a  fait  des  cours  publics  d'ac- 
coucheniens. 

»  Ces  suffrages  et  les  preuves  qu’elle  a  données* 
de  sa  capacité,  doivent  inspirer  à  Mademoiselle  Le¬ 
grand  la  confiance  qu’elle  est  en  état  de  remplir 
la  place  à  laquelle  elle  a  été  appelée  sans  avoir 
meme  osé  se  mettre  sur  les  rangs  pour  la  solliciter. 
Ce  sont  aussi  les  motifs  de  l’espérance  du  Conseil, 
qu’elle  justifiera  en  s’efforçant  de  marcher  sur  les 
traces  du  modèle  que  nous  lui  avons  présenté,  et 
qu’elle  a  eu  le  bonheur  de  voir  et  d’apprécier 
elle-même. 

»  Aidée  de  ces  souvenirs,  éclairée  par  les  leçons 
et  les  conseils  du  professeur  et  du  médecin  de  cette 
maison  ;  encouragée  par  leur  bienveillance;  sou¬ 
tenue  par  la  confiance  des  élèves  qu’elle  saura  se 
concilier,  elle  maintiendra  dans  notre  école  la 
discipline  et  Tordre  qui  en  sont  le  premier  besoin, 
et  elle  j  perpétuera  les  principes ,  l’enseignement 
et  les  bonnes  méthodes  qui  en  font  le  mérite. 
Elle  contribuera  ainsi  à  soutenir  la  réputation 
d’un  établissement  dont  l’utilité  est  démontrée 
par  vingt  années  d’existence  ,  et  qui  intéresse  la 
France  entière. 

35  Mesdames,  la  sollicitude  constante  du  Conseil 
des  hospices  pour  l’école  d’accouchement,  a  pré- 
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pare  de  nouveaux  moyens  d’amélioration,  dont  les 
avantages  peuvent  être  appréciés  dès  à  présent , 
et  seront  certainement  justifiés  par  l’expérience. 

»  La  sage-femme  en  chef  doit  être  entièrement 
consacrée  au  service  de  la  maison.  Elle  doit  tout 
son  temps  et  tous  ses  soins  aux  femmes  enceintes 
ou  en  couche,  et  aux  élèves.  Son  absence  pourrait 
être  préjudiciable  aux  unes  ,  funeste  aux  autres. 
Il  est  donc  convenable  qu’elle  ne  soit  distraite  de 
ses  occupations  intérieures  et  de  la  vigilance  con¬ 
tinuelle  dont  elle  est  redevable  ,  par  aucune  obli¬ 
gation  extérieure.  Le  Conseil  y  a  pourvu  par  l’une 
des  dispositions  de  sa  délibération  du  1 4  novembre 
iBui  ,  approuvée  parle  ministre  de  l’intérieur. 

33  Une  autre  disposition  non  moins  importante 
pour  le  présent  et  pour  l’avenir ,  est  la  création 
de  trois  places  d’aides  sages-femmes. 

33  La  sage-femme  en  chef  ne  peut  pas  tout  faire 
parelle-même,  ni  être  présentée  par-tout  à-la-fois. 
Elle  sera  aidée  et  suppléée,  au  besoin  ,  par  trois 
élèves  choisies  parmi  celles  qui  se  seront  distin¬ 
guées  dans  les  cours  précédens.  Ces  élèves  achè¬ 
veront  de  se  former ,  et  se  perfectionneront  par 
les  leçons  qu’elles  continueront  d’entendre  ,  par 
la  pratique  de  l’enseignement,  et  par  l’exercice 
de  l’art ,  sous  la  direction  de  maîtres  habil  es  ,  et 
avec  des  moyens  qu’on  ne  trouve  nulle  part  ail- 


leurs.  Elles  pourront  ainsi  devenir  elles-mêmes 
des  sages-femmes  instruites ,  habiles  et  capables 
d’être  mises  à  la  tête  des  établissemens  publics. 

33  Ces  places  seront  des  récompenses  pour  les 
élèves  qui  les  mériteront,  et  un  objet  d’émulation 
pour  !  outes  ;  mais  pour  les  obtenir ,  il  ne  suffira 
pas  d’avoir  fait  preuve  de  facilité  et  de  savoir.  L’é¬ 
ducation  ,  le  caractère  ,  la  conduite  habituelle  , 
la  tenue  ,  entreront  dans  la  balance  ,  et  nous 
ferons  en  sorte  qu’un  avantage  aussi  précieux  pour 
les  élèves ,  soit  en  même  temps  le  prix  du  talent 
et  de  la  vertu. 

33  II  ne  nous  reste  plus  ,  Mesdames,  qu’à  vous 
féliciter  sur  le  profit  que  vous  avez  tiré  des  moyens 
d’instruction  que  vous  aviez  à  votre  disposition. 
La  perte  que  nous  déplorons  a,  sans  doute,  influé 
d’une  manière  fâcheuse  sur  les  premiers  mois  de 
l’année  scolaire;  mais  nous  avons  reconnu  avec 
satisfaction  ,  par  le  compte  qui  nous  a  été  rendu 
des  examens  qui  viennent  de  terminer  vos  cours, 
et  par  le  témoignage  du  Jury ,  que  vous  avez  bien 
employé  le  temps  et  que ,  par  vos  connaissances 
acquises ,  vous  avez  mérité  le  certificat  de  capacité 
qui  vous  donne  droit  au  diplôme  de  sage-femme. 

33  N  ous  prions  Messieurs  les  professeurs  Chaus- 
sier  et  Dubois ,  qui  s’occupent  avec  tant  de  zèle 
et  de  bonté  de  l’iuwstraetion  des  élèves  ,  et  Mes- 
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sieurs  les  membres  du  Jury ,  qui  mettent  un  in¬ 
térêt  si  paternel  à  leur  examen  ,  de  recevoir  les 
remercîmens  du  Conseil. 

33  Nous  en  devons  aussi  ,  en  son  nom  ,  à  Made* 
moiselle  Hucherard,  pour  les  soins  qu’elle  a  bien 
voulu  continuera  l’école  pendant  la  trop  longue 
vacance  de  la  place  de  sage-femme  en  chef,  à  la¬ 
quelle  ses  années  d’étude  ,  son  instruction  ^  et  la 
confiance  dont  elle  jouissait  auprès  de  Madame 
Lachapelle  ,  lui  donnaient  des  titres ,  mais  que 
son  âge  et  un  article  de  nos  réglemens  n’ont  pas 
permis  de  lui  conférer. 

a?  J’aurais  encore  ,  Mesdames,  un  sentiment  à 
exprimer,  un  devoir  à  remplir ,  si  je  ne  craignais 
de  manquer  aux  convenances  et  à  la  solennité  de 
cette  séance,  en  parlant  de  la  satisfaction  person¬ 
nelle  que  j’éprouve  de  reprendre  aujourd’hui 
l’exercice  public  de  fonctions  dont  j’ai  été  long¬ 
temps  éloigné  par  une  .grave  maladie.  Ses  suites 
ne  me  permettent  pas  encore  de  me  livrer  aux 
détails  journaliers  de  l’administration.  Dirigée 
avec  un  zèle  éclairé  et  une  assiduité  infatigable 
parle  membre  de  la  Commission  qui  en  est  chargé 
avec  moi ,  elle  n’a  pas  souffert  de  ma  longue  ab¬ 
sence.  L’intérêt  que  je  porte  à  cet  établissement 
n’en  a  pas  été  non  plus  affaibli.  Le  succès  qui  a 
couronné  mes  efforts  dans  le  peu  de  bien  que  j’ai 
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tâché  d'y  faire  depuis  que  îe  Conseil  m’en  a  confié 
la  surveillance  ,  ne  me  permet  pas  d’être  indiffé¬ 
rent  à  ce  qui  le  regarde  ,  et  j’ai  trouvé  dans  la 
sollicitude  et  les  vœux  donc  ma  longue  maladie 
m’a  rendu  l’objet  dans  cettemaison,  de  nouveaux 
motifs  d’affection ,  de  reconnaissance  et  de  dé¬ 
vouement.  35 

M.  le  baron  de  la  Bonnardière  ayant  terminé 
son  discours,  Mademoiselle  Pierson,  élève  sage- 
femme  aux  frais  du  département  de  la  Nièvre , 
a  été  présentée  à  M.  le  président,  qui  a  bien  voulu 
lui  accorder  la  parole . 

Mademoiselle  Pierson ,  au  nom  de  ses  com¬ 
pagnes,  a  adressé  des  remercîmens  à  MM.  les 
membres  chargés  de  la  surveillance  spéciale  de 
la  maison;  à  M.  Dubois,  professeur  et  chirur¬ 
gien  accoucheur  en  chef;  a  M.  Chaussier,  médecin 
en  chef,  et  à  MM.  les  membres  composant  le  Jury 
d’examen.  Elle  a  ensuite  exprimé  la  profonde  dou¬ 
leur  qu’ont  ressentie  toutes  les  élèves  de  la  mort 
prématurée  de  Madame  Lachapelle  ,  leur  digne 
institutrice.  Elle  a  rappelé  que  cette  dame,  d’un 
mérite  si  éminent,  a  terminé  sa  carrière  au  milieu 
des  plus  vives  souffrances  supportées^  avec  un  cou¬ 
rage  et  une  résignation  exemplaires  au  moment 
où  elle  allait  mettre  la  dernière  main  à  un  ouvrage 
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précieux,  dont  elle  avait  recueilli  les  matériaux  au 
lit  des  malades  ,  et  dont  la  première  partie  a  déjà 
obtenu  les  plus  honorables  suffrages. 

Si  quelque  chose  ,  a  dit  en  terminant  Made- 
moisellePierson,  pouvait  adoucir  l’amertume  des 
regrets  que  nous  fait  éprouver  la  perte  immense 
que  nous  avons  faite  ,  c’était  assurément  de  voir 
le  choix  de  Padministfatioii  se  fixer  sur  une  élève 
de  cette  école  ,  sur  l’une  de  celles  que  Madame 
Lachapelle  affectionnait  le  plus ,  et  qui  semble 
réunir  les  qualités  qui  distinguaient  si  éminem¬ 
ment  notre  respectable  maîtresse.  Il  nous  est  doux 
de  penser  que  les  succès  de  l’école,  loin  de  se  ra¬ 
lentir  3  ne  peuvent  que  s’accroître  sous  la  direc¬ 
tion  de  Madame  Legrand,  dont  le  départ  a  causé 
à  Versailles  des  regrets  si  honorables  et  si  una¬ 
nimes  ,  et  qui  paraît  n’avoir  d’autre  désir  que  de 
suivre  les  traces  de  Madame  Lachapelle  et  d’ap¬ 
procher,  autant  que  possible ,  du  but  qu’elle  avait 
atteint  si  heureusement. 

Après  le  discours  de  Mademoiselle  Pierson , 
M.  Auzat,  agent  de  surveillance,  a  fait  connaître 
le  résultat  des  opérations  du  Jury,  qui  consistaient 
à  désigner:  i°.  les  élèves  qui  ont  mérité  d’obtenir 
le  certificat  de  capacité  nécessaire  pour  exercer 
l’état  de  sage-femme^  2°.  celles  qui  ont  droit  aux 
prix  décernés  par  le  réglement. 
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ÉCOLE  D’ACCOUCHEMENT. 


ANNÉE  SCOLAIRE  DE  1821  A  l822. 


Procès  -  Verbaux  du  Jury . 


EXAMENS. 

Nous,  soussignés  ,  docteurs  en  médecine  et  en 
chirurgie,  professeurs  à  la  Faculté  de  médecine 
de  Paris,  médecin  en  chef,  médecin  adjoint,  chi* 
rurgien-accoucheur  en  chef  de  la  maison  d’Accou- 
chement,  et  nous  commissaires  nommés  par  le 
Conseil  général  d’Administration  des  Hôpitaux 
et  Hospices  civils  de  Paris,  et  par  la  Faculté  de 
médecine  de  Paris  ,  conformément  à  l’article  Ier. 
du  titre  VI  du  réglement  de  S.  Ex.  le  Ministre  de 
l’intérieur,  du  8  novembre  1810  ,  relatif  à  l’or¬ 
ganisation  de  l’École  d’accouchement , 

Avons  procédé  les  3 , 4  >  5  y  6?  7,  8,  10,  11, 
12  et  i3  juin  1822  ,  à  l’examen  de  cent  douae 
élèves  sages-femmes  qui  ont  suivi  dans  ladite  Ecole 
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les  cours  qui  ont  eu  lieu  pendant  P année  scolaire, 
commencée  le  ier.  juillet  182Ï. 

Avant  de  commencer  les  examens,  M.  le  mé¬ 
decin  en  chef  a  déposé  sur  le  bureau  les  compo¬ 
sitions  par  écrit  des  élèves  sages-femmes  qui  doivent 
être  successivement  appelées  ,  le  Jury  a  décidé 
que  les  compositions  seraient  examinées  au  fur  et 
à  mesure  que  les  élèves  seraient  interrogées  ,  et 
qu’on  y  aurait  égard  tant  pour  les  réceptions  que 
pour  les  prix. 

Noms  des  élèves  qui  ont  été  examinées  dans  l'ordre 

indiqué  par  le  sort. 

Mesdames  , 

PIERRE  (  Angélique-Louise-Geneviève  ) ,  âgée 
de  21  ans  et  demi  ,  née  à  Rouvres 
(o  ise),  demeurant  à  Crouy-sur  Ourcq 
(Seine-et-Marne  )  $  élève  à  ses  frais. 

NEL ,  née  SARRAZIN  (Marie-Louise- José¬ 
phine  )  ,  âgée  de  26  ans ,  née  à  Ver- 
delot  (Seine-et-Marne),  demeurant 
à  Paris  ;  élève  à  ses  frais. 

BEAÜDREUX ,  née  TOURTOUR AT  (  Appo- 
line)  ,  âgée  de  3i  ans.,  née  à  Saint- 
Pourçain  (Allier),  demeurant  àCusset 
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(  Allier  )  ;  aux  frais  du  ministre  de 

l’intérieur. 

MICHAUD ,  née  PELLE  (Jeanne) ,  âgée  de  33 
ans,  née  à  Blain  (Loire  Inférieure), 
demeurant  à  Aizenay  (Vendée) 5  aux 
frais  de  ce  dernier  département. 

DUGOUA  (Jeanne)  ,  âgée  de  21  ans  ,  née  à  La- 
mont  joie  (Lot-et-Garonne),  y  de¬ 
meurant  ;  aux  frais  du  département 
de  Lot-et-Garonne. 

PLANCHE  (  Antoinette)  ,  âgée  de  29  ans  ,  née 
à  Tribiac  ,  arrondissement  de  Mau¬ 
riac  (  Cantal  )  ,  y  demeurant  ;  élève 
aux  frais  de  ce  département. 

HOBERT  (  Henriette-Etiennette) ,  âgée  de  22 
ans,  née  à  Paris  (Seine),  demeurant 
à  Vermanton  (Yonne);  élève  aux  frais 
du  ministre  de  l’intérieur. 

COLLIGNON  (Marie-Barbe),  âgée  de  24  ans, 
née  à  Gimécourt  (Meuse),  y  demeu¬ 
rant  ;  élève  aux  frais  de  ce  départe¬ 
ment. 

BONNEFOY,  née  BÉNOIT  (Biaise),  âgée  de 
22  ans ,  née  à  Lyon  (Rhône),  demeu¬ 
rant  à  Marvejols  (Lozère)  ;  élève  à 
ses  frais. 

LEMÉE  (Marie-Victoire),  âgée  de  2 5  ans,  née  à 
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Alençon  (Orne),  y  demeurant élève 
aux  frais  de  ce  département. 

SALENAVE  (Marie- Anne),  âgée  de  21  ans,  née 
à  Baïonne  (  Basses  -  Pyrénées  )  ,  y 
demeurant  ;  élève  aux  irais  de  l’hos- 
pice  de  Baïonne. 

SENTER  (Marie- Anne) ,  âgée  de  2:3  ans ,  née  à 
Marseille  (  Bouches  -  du-Rhône  )  y  y 
demeurant  ;  élève  aux  frais  de  ce  dé¬ 
partement. 

M  AIGNEN  (Geneviève-Virginie),  âgée  de  26  ans, 
née  à  Montereau-Eaut-Yonne  vSeine- 
et-Marne),  demeurant  àParis (Seine); 
élève  à  ses  irais. 

LANDRE,  née  IRLE  (Marguerite),  âgée  de  2.2. 

ans,  née  à  Paris  (Seine),  y  demeu¬ 
rant  ;  élève  aux  frais  de  ce  dépar¬ 
tement. 

BARTHEL  (Marie-Thérèse)  ,  âgée  de  19  ans  et 
demi ,  née  à  Breitenbac(  Bas-Rhin), 
demeurant  à  Paris  (Seine);  élève  à 
ses  frais. 

ROUGET  (  Jeanne  -  Marie-Clémence-Isaure)  , 
âgée  de  2,0  ans,  née  à  Nismes(Gard), 
demeurant  à  Carcassonne  (  Aude  )  ; 
élève  aux  frais  du  ministre  de  l’in- 
térieur. 
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COURTOT  (  Louise  -Martin  ) ,  âgée  de  20  ans  , 
née  à  Cliarleville  (Ardennes),  y  de¬ 
meurant  ;  aux  frais  du  département 
des  Ardennes. 

DUBOIS  (Anne-Marie)  ,  âgée  de  21  ans  ,  née  à 
Trefendel  (  Ille  et-Vilaine  )  ,  demeu¬ 
rant  à  Vannes  (Morbihan)  ;  élève  aux 
frais  de  ce  dernier  département. 

BROSSE  AU  (Eléonore)  ,  âgée  de  20  ans,  née  à 
Bressuire  (Deux-Sèvres),  demeurant 
à  Airvault  (meme  département);  aux 
frais  dudit  département. 

BOURGET  (Françoise-Rose-Sophie),  âgée  de 
26  ans,  née  à  Trun  (Orne),  y  de¬ 
meurant;  aux  frais  de  ce  départe¬ 
ment. 

BADUEL  (Marguerite),  âgée  de  54  ans,  née  à 
Castelnau-Montratier  (  Tarn- et- Ga¬ 
ronne),  demeurant  à  Molières(Tarn- 
et-Garonne  )  ;  aux  frais  dudit  dépar¬ 
tement. 

LEROUGE  (Augustine -Désirée ) ,  âgée  de  28 
ans,  née  à  Lille  (Nord),  demeurant 
à  Orchies  (Nord);  aux  frais  dudit 
département. 

PIERSON  (  Euphrosine  -  Aglaé  )  ,  âgée  de  2 1 
ans,  née  à  Ne  vers  (Nièvre),  demeu- 
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rant  à  Saint-Saulge  (Nièvre)  $ 
frais  de  ce  département. 

FRAMERY  (E  ugénie),  âgée  de  23  ans,  née  à 
Dorengt  (  Aisne  ),  y  demeurant;  aux 
frais  de  ce  département. 

MIGNOT  (Véronique-Emilie) ,  âgée  de  21  ans, 
née  àRibemont  (Aisne)  ,  y  demeu¬ 
rant  ;  aux  Irais  de  ce  département. 

LÉPINE,  née  CONVERSAT  (Marie-Catherine), 
âgée  de  35  ans  et  demi ,  née  à  Cha- 
iante  -  la  -  Petite  ,  département  de 
Seine-et-Marne,  demeurant  à  Jaignes 
(Seine-et-Marne)  ;  à  ses  frais. 

GROS  ,  née  MARTIN  (Marie) ,  âgée  de  26  ans, 
née  àRéchoze,  en  Portugal ,  demeu¬ 
rant  à  Reausemblant  (Drôme  )  ;  aux 
frais  de  ce  département» 

LE  MARCHAND  (Marcelle-Césarine)  ,  âgée  de 
22  ans  ,  née  à  Sassetot-Mauconduit 
(  Seine  -  Inferieure  )  ,  y  demeurant  ; 
élève  aux  frais  de  ce  département. 

Ve.  EMY,  née  BAILLY  (Élisabeth-Emilie),  âgée 
de  34  ans  et  demi,  née  à  Port-Marîy 
(Seine-et-Oise) ,  demeurant  à  Paris; 
élève  à  ses  frais. 

PECHA  U  (Marie-Françoise)  ,  âgée  de  26  ans  , 
née  â  Blois  (Loir-et-Cher),  y  demeu- 
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rant;  élève  aux  frais  de  ce  déparle¬ 
ment. 

BAUDELOCQUE  (Françoise-Brigitte),  âgée  de 
29  ans  ,  née  à  Bibemont  (Somme)  , 
y  demeurant  5  aux  frais  de  ce  dépar¬ 
tement. 

MOULIN  (  Appoline)  ,  âgée  de  23  ans,  née  à 
Lieurey  (Eure),  demeurant  à  Neu- 
bourg  (Eure) ;  élève  aux  frais  de  ce 
département. 

BENET  (Bosine-Dorotliée),  âgée  de  22  ans,  née 
à  Saint  Maur  (  Oise  )  ,  y  demeurant  ; 
aux  frais  de  ce  département. 

MATHIEU  (  Marie),  âgée  de  21  ans ,  née  à  Pau 
(Basses  -  Pyrénées)  ,  demeurant  à 
Périgueux  (  Dordogne  )  ;  élève  aux 
frais  de  ce  dernier  département. 

BOTIVAL  (  Bose-Loiiise-Denise)  ,  âgée  de  24 
ans,  née  à  la  Ferté-Gaucher  (Seine- 
et-Marne),  demeurant  à  Nemours 
(  Sei ne-e t-Marne  )  5  aux  frais  de  ce 
département. 

SALLE  (Marie-Magdeleine- Justine),  âgée  de  21 
ans,  née  à  Meung  (Loiret)  ,  demeu¬ 
rant  à  Fossé  (Loir-et-Cher);  élève 
aux  frais  de  ce  département. 

LON GEPIEBRE  (Geneviève-Désirée),  âgée  de 
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21  ans  et  demi,  née  à  Paris  (Seine), 
y  demeurant  ;  à  ses  fiais. 

VINCENT  (Anne) ,  âgée  de  19  ans,  née  à  Fon¬ 
tainebleau  (Seine-et-Marne),  y  de¬ 
meurant  ;  élève  à  ses  frais. 

LIZER  (L  ucie-Adèle  ),  âgée  de  19  ans,  née  â 
Verdun  (Meuse),  y  demeurant;  élève 
aux  frais  de  ce  département. 

VIGER ,  née  DEPLANCHE  (Anne)  ,  âgée  de 

22  ans,  née  à  Argentan  (Orne), 
demeurant  à  Paris  ;  élève  aux  frais 
du  département  de  la  Seine. 

IRLE  (Sopîiie),  âgée  de  20  ans,  née  à  Paris 
(  Seine  )  ,  y  demeurant  ;  élève  aux 
frais  de  ce  département. 

CALLOP  (Julie-Louise-Adèle),  âgée  de  19  ans, 
née  à  Saint-Lô  (  Manche  )  ,  y  de¬ 
meurant  $  élève  aux  frais  de  ce  dé¬ 
partement. 

MAISONHAUTE  (Jeanne-Marie),  âgée  de  25 
ans,  née  à  Saint-Laurent  (Meuse), 
y  demeurant  5  aux  frais  de  ce  dépar¬ 
tement. 

LEFLOCH  (Anne-Marie),  âgée  de  21  ans, 
née  à  Palais  ,  en  Belle-Ile-en-mer 
(  Morbihan  ) ,  demeurant  à  Quibe- 
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ron  (Morbihan  )  ;  élève  aux  irais  de 
ce  département. 

ESTIENNE  (Thérèse  ) ,  âgée  de  2-8  ans  ,  née  à 
Marseille  (  BouehesMu-Ilhône),  do¬ 
miciliée  audit  lieu  ;  élève  aux  frais 
du  département  des  Bouches -du - 
Hhone. 

GENTILHOMME  (Sophie- Josephe),  âgée  de  20 
ans  ,  née  à  Aire  (  Pas-de-Calais  ) ,  y 
demeurant  ;  élève  aux  frais  de  ce  dé¬ 
partement. 

LECOCQUE  (Bonne-Élisabeth),  âgée  de  26 
ans,  née  àSaint-Nicolas-de~Coutances 
(  Manche  )  ,  y  demeurant  ;  aux  frais 
de  ce  département. 

POILPOT  (Jeanne-Louise),  âgée  de  20  ans  , 
née  à  Lanvollon  (Cotes-du-Nord),  y 
demeurant  ;  aux  irais  de  ce  départe¬ 
ment. 

COUBT  (  Christine-Modeste  )  ,  âgée  de  19  ans , 
née  à  Bresle  (Oise),  y  demeurant; 
à  ses  irais. 

t 

BIENFAIT  (Augustine) ,  âgée  de  22  ans,  native 
d’Achicourt  (p  as-de-Calais),  y  de¬ 
meurant;  élève  aux  frais  de  ce  dépar¬ 
tement. 

DESCHESNES  (Geneviève- Adélaïde)  ,  âgée  de 
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25  ans,  née  à  Lagny  (Seine-et-Marne), 
demeurant  à  Saint  -  Leu  -  Taverny 
(  Seine~et-Oise  )  ;  élève  aux  frais  de 
l'Hospice  de  Pontoise. 

DUCHATEL  (Rufine- Adélaïde  )  ,  âgée  de  23 
ans y  née  à  Lille  ( Nord  ),  y  demeu¬ 
rant;  élève  aux  frais  de  ce  départe¬ 
ment. 

PECOU  (Marguerite  ),  âgée  de  24  ans,  née  à 
Péri  gueux  (Dordogne),  y  demeurant; 
aux  frais  dudit  département. 

CABJDINET  (Toussaine),  âgée  de  22  ans  et 
demi,  née  àBatterans  (Haute-Saône); 
demeurant  à  Gray  (  Haute-Saône  )  ^ 
aux  frais  de  ce  dernier  département. 

GUIART  (  Marie- Virginie  )  ,  âgée  de  22  ans  , 
née  à  Paris  (  Seine  ) ,  y  demeurant; 
aux  frais  de  ce  département. 

Ve.  DUPERCHE,  née  DUPONT  (  Julienne- 
Scolastique  )  ,  âgée  de  4i  ans,  née  à 
Etampes  ( Seine- et-Oise  ),  y  demeu¬ 
rant;  aux  frais  de  l'hospice  d’Etampes. 

SOE.LIN  (  Uranie-Estlier-Clémentine  )  y  âgée  de 
20  ans,  née  à  Viry-Châtillon  (Seine- 
et-Oise  ) ,  demeurant  à  Paris  (Seine); 
élève  aux  frais  du  ministère  de  l'in¬ 
térieur. 
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CAVELLXER  (Jeanne) ,  âgée  de  3o  ans,  née  à 
Guingamp  (Cotes-du-Nord) ,  y  de¬ 
meurant}  aux  frais  de  ce  département. 

PXERLAY  (Ludivine-Emérentine  ) ,  âgée  de  33 
ans ,  née  à  Fressin ,  département  du 
Pas-de-Calais,  domiciliée  àHesdin, 
même  département }  aux  frais  de  ce 
département. 

ERNEST  ,  née  JACQUELIN  (Marie-Jeanne  )  , 
âgée  de  32  ans,  née  à  Etivey  (Yonne), 
demeurant  à  Guignes,  département 
de  Seine-et-Marne  }  élève  à  ses  frais. 

CAHAIGNE  (Marie-Anne),  âgée  de  22  ans, 
née  à  Fresny-le-Puceux  (Calvados)  , 
y  demeurant }  élève  aux  frais  de  ce 
département. 

BOURCîER  (Marie-Rose-Julie) ,  âgée  de  29  ans, 
née  à  Ormes  (Eure),  y  demeurant} 
aux  frais  de  ce  département. 

GILLET  (  Pacifique-Rosalie  ) ,  âgée  de  20  ans  , 
née  à  Houilles  (  Seine-et-Oise  )  ,  y 
demeurant}  élève  à  ses  frais. 

Ve .  GILLIÉ ,  née  BROCHET  (Henriette-Marie) , 
âgée  de  3 1  ans ,  née  à  Nantes  (Loire- 
Inférieure)  ,  demeurant  à  Saint-Mar¬ 
tin  (Vendée)}  élève  aux  fraii  de  ce 
département. 
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Ve.  FRADET,  née  MORNEAU  (Amable-Ar- 
senne),  âgée  cle  26  ans,  née  aux 
Sables  -  d’Olonne  (Vendée),  y  de¬ 
meurant  }  aux  frais  de  ce  départe¬ 
ment. 

THEVELIN  (Marguerite-Virginie  ),  âgée  de  a5 
ans ,  née  à  Paris  (Seine) ,  y  demeu¬ 
rant  }  élève  aux  frais  de  ce  départe¬ 
ment. 

FOZIER  ( Félicité- Julie)  ,  âgée  de  3o  ans  ,  née 
à  Feppin  (Ardennes),  demeurant  à 
Sedan ,  même  département}  aux  frais 
de  ce  département. 

VAUZELLE  (Magdeleine),  âgée  de  22  ans,  née 
à  Pamprou  (Deux-Sèvres),  y  de¬ 
meurant  }  aux  frais  de  ce  départe¬ 
ment. 

GRENIER  (Gabrielle)  ,  âgée  de  26  ans,  née  à 
Cliantelle  (  Allier  )  ,  demeurant  à 
Bellenave  (Allier)  }  aux  frais  dudit 
département  de  l’Ailier. 

GARSON  (  Catherine  )  ,  âgée  de  2 2  ans ,  née  à 
Périgueux  (Dordogne),  y  demeurant} 
élève  aux  frais  du  département. 

LARCTEER  (Marie- Anne-Elisabeth ) ,  âgée  de 
26  ans,  née  à  Mantes  (Seine-et-Oise), 
demeurant  à  Guerville  f  même  dé- 
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parlement  ;  aux  frais  dudit  départe¬ 
ment. 

DUFOUR  (Marie-Geneviève)  ,  âgée  de  24  ans > 
née  à  Marville- les-Bois  (Eure-et- 
Loire)  ,  demeurant  à  Paris  (  Seine  )$ 
élève  à  ses  frais. 

VILLARDRY  (Marie-Rosalie-Eugénie),  âgée 
de  32  ans  ,  née  à  Romorantin  (Loir- 
et-Clier) ,  y  demeurant  5  aux  frais 
dudit  département  de  Loir-et-Clier. 

PORCHON  (Geneviève-Adèle),  âgée  de  23  ans, 
née  à  Nemours  (  Seine-et-Marne  ),  y 
demeurant  5  élève  aux  frais  de  ce  dé¬ 
partement. 

FORGUES  (Marie),  âgée  de  19  ans,  née  à 
Baïonne  (  Basses-  Py  rénées  ) ,  de¬ 
meurant  àMont-de-Marsan(Landes)  ; 
élève  aux  frais  de  ce  dernier  dépar¬ 
tement. 

MA  JE  AU  (  Antoinette  ) ,  âgée  de  20  ans ,  née  à 
Uzerclie  (  Corrèze  )  ,  y  demeurant  5 
aux  frais  de  ce  département. 
CARBONNIER ,  née  DECAMPS  (Florence), 
âgée  de  25  ans  ,  née  à  Pâturage,  dé¬ 
partement  de  Jemmapes,  demeurant 
à  Orchies ,  département  du  Nord  5 
aux  frais  du  département  du  Nord. 


CHEYNET ,  née  REYNAUD  (Jeanne-Fran¬ 
çoise)  ,  âgée  de  29  ans,  née  à  Monté- 
limart  (  Drôme  )  5  élève  aux  frais  de 
ce  département. 

QUINETTE  (Louise  -Françoise  )  ,  âgée  de  24 
ans  ,  née  à  Bricqueville-sur-mer 
(Manclie  )  ,  y  demeurant;  aux  frais 
de  ce  département. 

LABASTIDE  (  Marguerite-Adeîaïde),  âgée  de 
23  ans,  née  à  Navarreux  (Basses- 
Pyrénées  )  ,  demeurant  à  Magny 
(  Seine-et-Oise)  ;  aux  frais  de  l’hos¬ 
pice  de  Versailles. 

REGNAULT  (  Victoire-Eléonore  )  ,  âgée  de  22 
ans  et  demi ,  née  à  Delacoix  (Seine- 
et-Marne  )  ,  y  demeurant  ;  aux  frais 
de  l’hospice  de  Provins. 

MEUNIER  (Louise  ) ,  âgée  de  22  ans,  née  à 
Versailles  (Seine-et-Oise),  demeu¬ 
rant  à  Rochefort  (Seine-et-Oise)  ; 
aux  frais  de  ce  département. 

VIDAL  (Catherine-Françoise)  ,  âgée  de  27  ails  , 
née  à  Maubeuge  (Nord) ,  demeurant 
à  Carcassonne  (  Aude  )  ;  aux  frais  de 
ce  dernier  département. 

THOMASSE(Anne-Fi,ançoise),  âgée  de  25  ans, 
née  àSaint-Georges-d’Elle  (Manche), 
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y  demeurant  ;  aux  frais  de  ce  dépar¬ 
tement. 

CHOISIE  (Félicité-Elisabeth),  âgée  de  23  ans, 
née  à  laFerté-sous  Jouarre  (  Seine- 
et-Marne),  y  demeurant;  élève  aux 
frais  de  l'hospice  de  Meaux. 

DUHAUVELLE ,  née  WATRIN  (  Élisabeth- 
Aglaé)  ,  âgée  de  27  ans ,  née  à  Vil- 
lers-Cotterets  (Oise),  demeurant  à 
Ivors ,  département  de  l’Oise  ;  aux 
frais  de  ce  département. 

BIDARD,  née  EUDES  (Anne-Marie-Élisabeth) , 
âgée  de  3 1  ans,  née  à  Suresnes  (Seine), 
y  demeurant  ;  aux  frais  du  ministère 
de  l’intérieur. 

RUFFE  (  Jeanne-Françoise-Chérie),  âgée  de  21 
ans,  née  à  Agen,  département  de 
Lot-et-Garonne  ,  y  demeurant  ;  aux 
frais  de  ce  département. 

GOUJET  (Marie-Anne),  âgée  de  19  ans,  née 
à  Ligny,  département  de  la  Meuse, 
y  demeurant  ;  élève  aux  frais  de  ce 
département. 

DIAN  (Marie-Louise  ) ,  âgée  de  25  ans  ,  née  à 
Paris  (Seine)  ,  y  demeurant  ;  élève 
aux  frais  du  ministère  de  l’intérieur. 

CASTEL  (  Honorine- Rosine-Antoinette  )  ,  âgée 
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de  20  ans  ,  née  à  Quimper  (  Finis¬ 
tère  )  ,  demeurant  à  Baud  ,  départe¬ 
ment  du  Morbihan  5  élève  aux  frais 
de  ce  dernier  département. 

BUSSON  (Marie')  ,  âgée  de  2,5  ans ,  née  à  Cusset, 
département  de  l’Ailier,  y  demeurant; 
élève  aux  frais  de  ce  département. 

DENIS  (M  arie-Susanne ,  âgée  de  22  ans,  née  à 
Civray  (Vienne),  demeurant  à  Saint- 
Clémentin,  même  département  ;  aux 
frais  de  ce  département. 

GUIONNEAU  (Elisabeth-Clémentine)  ,  âgée 
de  18 ans,  née  à  Fontenay-le-Comte 
(Vendée),  demeurant  aux  Essarîs  , 
même  département  ;  élève  aux  frais 
dudit  département  de  la  Vendée. 

DESPOS  (Marie  ) ,  âgée  de  22  ans  ,  née  à  Mont- 
de-Marsan,  département  des  Landes, 
y  demeurant  $  aux  frais  de  ce  dépar¬ 
tement. 

PIEBBON  (  Marie-Victoire  )  ,  âgée  de  56  ans  , 
née  à  Septmonts  ,  département  de 
l’Aisne  ,  y  demeurant  3  aux  frais  de 
ce  département. 

LAVESNE  (  Marguerite)  ,  âgée  de  21  ans,  née 
à  Trelissat  (Dordogne),  demeurant 
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à  Périgueux  ,  même  département  ; 
élève  aux  frais  de  ce  département. 

LA  VIGNE ,  née  DEPXN  DEVILLE  (Pierrette- 
Julie)  ,  âgée  de  4i  ans  et  demi,  née 
à  Châlons-sur-Marne  (  Marne  ) ,  de¬ 
meurant  à  Dammartin  (  Seine  -  et- 
Oise);  à  ses  frais. 

DOÜAY  ,  née  MASSON  (  Henriette-Virginie  )  , 
âgée  de  22  ans,  née  à  Chartres  (Eure  * 
et-Loire)  ,  y  demeurant  ;  élève  à  ses 
frais. 

DULON  (Marie) ,  âgée  de  22  ans ,  née  à  Agen , 
département  de  Lot-et-Garonne  ,  y 
demeurant  ;  aux  frais  de  ce  dépar¬ 
tement. 

BARBÉ  (  Catherine  )  ,  âgée  de  22  ans ,  née  à 
Baïonne  (  Basses-Pyrénées  )  ,  y  de¬ 
meurant^  aux  frais  de  ce  département . 

PHEULPIN  (J  osephine)  ,  âgée  de  21  ans  ,  née 
à  Jussey  (Haute-Saône),  y  demeu¬ 
rant  ;  aux  frais  de  ce  département. 

PÉAN  (Françoise-Geneviève),  âgée  de  19  ans, 
née  à  Melun  (Seine-et-Marne) ,  y 
demeurant;  aux  frais  de  ce  dépar¬ 
tement. 

FRESC ALINE  (  Elisabeth  )  ,  âgée  de  23  ans  , 
née  à  Montpazier  (  Dordogne  )  ,  y 
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demeurant  ;  aux  frais  de  ce  dépar¬ 
tement. 

HEIN  Y  (Agnès),  âgée  de  29  ans,  née  à  Fribourg, 
en  Suisse ,  y  demeurant  ;  élève  à  ses 
frais. 

FAUGINET  (Catherine),  âgée  de  20  ans,  née 
à  Carcassonne  (Aude),  y  demeurant; 
élève  aux  frais  de  ce  département. 

POLROT  (  Victoire-Joseplie  ),  âgée  de  22  ans  , 
née  à  Boubers  (  Pas-de-Calais  ) ,  y 
demeurant  $  élève  aux  frais  de  ce  dé¬ 
partement. 

LABARBIÈBE  (Marie-Noël)  ,  âgée  de  26  ans, 
née  à  Aiguillon  (  Lot-et-Garonne  ) , 
y  demeurant  \  aux  frais  de  ce  dépar¬ 
tement. 

COMBES ,  née  LABOBIE  (  Thérèse-Rosalie  ) , 
âgée  de  28  ans,  née  à  Aurillac  (Can¬ 
tal),  y  demeurant  $  élève  aux  frais 
dudit  département  du  Cantal. 

ESQUIROL  (Marie),  âgée  de  21  ans,  née  à 
Castelnaudary  (Aude),  y  demeurant^ 
élève  aux  frais  de  ce  département. 

SIGAUDES  (Claire-Emilie),  âgée  de  22  ans, née 
à  Carcassonne  (Aude) ,  demeurant  à 
Limoux,  même  département  j  élève 
aux  fiais  dudit  départ,  de  P  Aude. 
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LEDOTJX  (Alexandrine- Sophie  ) ,  âgée  de  26 
ans,  native  d’Hamel  (Oise),  y  de¬ 
meurant  5  aux  frais  du  département 
de  l’Oise. 

Le  1 5  juin  ,  à  sept  heures  du  matin ,  les  mem¬ 
bres  du  Jury,  s’étant  réunis  dans  une  des  salles 
de  la  maison ,  ont  procédé  au  dépouillement  des 
notes  tenues  par  chacun  d’eux,  pour  indiquer 
les  élèves  qui  doivent  être  admises  à  exercer  Tétât 
de  sage-femme. 

Les  membres  du  Jury  délibérant  sur  la  capa¬ 
cité  desdites  élèves,  ont  arrêté  unanimement  qu’il 
serait  fait  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris  un 
rapport  tendant  à  lui  attester  que  les  cent  douze 
élèves  interrogées  dans  les  séances  précédentes , 
sont  pourvues  des  connaissances  exigibles  pour 
exercer  Fart  des  accouchemens  ,  et  qu’elles  ont 
droit,  chacune,  à  obtenir  un  certificat  de  capacité, 
sur  la  représentation  duquel  elles  pourront,  en 
exécution  de  l’article  II  du  titre  IX  du  réglement 
de  S.  Ex.  le  ministre  de  l’intérieur,  en  date  du 
8  novembre  1810  ,  exercer  provisoirement  leurs 
fonctions,  jusqu’à  ce  que  le  Jury  médical  de  leur 
département  leur  ait ,  dans  sa  plus  prochaine 
réunion,  échangé  ledit  certificat  de  capacité  contre 
un  diplôme. 
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Avant  de  clore  le  procès-verbal  ,  M.  le  profes¬ 
seur  d’accouchement  a  représente  aux  membres 
du  Jury  qu’il  avait  examiné,  dans  le  mois  de  jan¬ 
vier  1822,  une  élève  sage-femme  qui  a  été  obligée 
de  sortir  de  la  Maison  pour  aller  donner  des  soins 
à  sa  mère. 

Cette  élève,  qui  est  revenue  pour  les  examens , 
se  nomme  : 

LOISON  (Pauline-Séraphine),  âgée  de  22  ans , 
née  à  Ailliers-en-Dessœuvre  (Eure)  ,  y  demeu¬ 
rant;  élève  aux  frais  du  département  de  l’Eure. 

Le  Jury  ,  après  en  avoir  délibéré ,  a  arrêté  que 
ladite  demoiselle  Loison  serait  admise  ,  comme 
les  cent  douze  élèves  ,  à  recevoir  le  certificat  de 
capacité. 

Paris y  ce  i3  juin  1822. 

Signé  Ant.  DUBOIS  ,  CHAUSSIER  , 

DENEUX,  BÉCLARD 
et  MARJOLIN. 
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CONCOURS. 

Le  même  jour ,  i3  juin ,  le  Jury  délibérant  sur 
le  choix  des  élèves  qui  doivent  être  admises  aux 
concours ,  pour  obtenir  les  prix  indiqués  par  le 
réglement,  en  a  désigné  quarante-trois,  qui  se¬ 
ront  tenues  de  répondre,  en  sept  minutes,  aune 
question  qui  leur  sera  proposée. 

Le  Jury  a  partagé  ,  suivant  le  sort ,  lesdites 
quarante-trois  élèves  en  trois  séries  ;  et  de  suite 
il  a  fait  connaître  aux  élèves  réunies  dans  l’am¬ 
phithéâtre  ,  que  les  Dames  î 


Polrot, 

Landre ,  née  Irle , 
For  gués  , 

Rouget , 
Carbonnier  , 
Mignot, 
Frescaîine  , 
Porchon  , 


Bidard,  née  Eudes  , 
Gillet , 

Dian, 

Dufour  , 

Barbé , 

Goujet , 

Guionneau , 


Viger,  née  Deplanche , 
qui  composent  la  première  série,  seraient  appelées 
le  vendredi ,  i4  juin. 
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PREMIER  CONCOURS. 

Première  Série.  Séance  du  \[\juin  182a. 


Il  a  été  proposé  aux  élèves  qui  composaient  cette 
série  ?  et  qui  avaient  été  désignées  à  la  séance  pré¬ 
cédente  ?  la  question  suivante  : 

cc  Indiquer  la  division  de  l’abdomen  ?  et  nom- 
«  mer  les  parties  contenues  dans  chaque  région.» 

Deuxième  Série.  Séance  du  1 5  juin  1822. 

La  deuxième  série  désignée  à  la  séance  précé¬ 
dente  était  composée  des  Dames  : 


Lizer. 

Dugoua. 

Dulon. 

Senter. 

Irle. 

Gros  ,  née  Martin . 
Framery. 


Salenave. 

Brosseau. 

Vincent. 

Longepierre. 

Villardry. 

Hobert. 


Il  leur  a  été  proposé  la  question  suivante  : 

«  Parler  de  l’obliquité  de  l’utérus  dans  l’état 
»  de  plénitude.  33 
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Troisième  Série.  Séance  du  ij  juin  1822. 

Cette  troisième  série,  désignée,  comme  la  der¬ 
nière,  à  la  séance  précédente,  était  composée  des 
Dames  : 

Moulin.  Rotival. 

Nel ,  née  Sarrazin.  Ru  fée. 

Larclier.  Bonnefoi,  née  Bénoit. 

Cavellier.  Busson. 

Pierson.  Pecou. 

Ve.  Gilié,  née  Brocliet.  Régnault. 

Elles  ont  eu  à  répondre  à  la  question  suivante  : 

cc  Parler  des  cliangemens  qui  surviennent  à  la 
»  circulation  du  foetus  pendant  le  travail  de  Fac- 
»  couche  ment.  » 


A  la  suite  de  cette  séance,  les  membres  du  Jury 
se  sont  réunis  pour  confronter  les  notes  tenues 
par  chacun  d’eux ,  et  indiquer  les  élèves  les  plus 
instruites:  il  a  été  arrêté  à  F  unanimité  que  seize 
élèves  seraient  appelées  à  un  nouveau  concours , 
qui  aurait  lieu  le  lendemain  mardi,  18  juin,  et 
dans  une  seule  séance. 
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Deuxième  Concours. 
Séance  du  18  juin  1822. 


la 


Cette  série  ,  qui  avait  été  désignée  à  la  fin  de 
séance  précédente  était  composée  des  Dames  : 


Busson. 

Lizer. 

Ruffè . 

Villardry. 

Dian. 

Pierson. 

Ve.  Gillié. 
Hobert. 


Dufour. 

Dulon. 

Moulin. 

Polrot. 

Barbé. 

Bidard  ,  née  Eudes. 
Brosseau. 

Senter, 


Il  a  été  proposé  aux  seize  élèves  dénommées 
ci-dessus  la  question  suivante  : 

«  Parler  de  la  délivrance  dans  les  cas  où  il  faut 
»  se  hâter  d’y  procéder.  » 


Après  ces  épreuves  propres  à  constater  le  degré 
d’instruction  des  élèves,  le  Jury,  après  une  mûre 
délibération  ,  a  arrêté  à  l’unanimité  , 

Que  le  premier  prix,  consistant  en  une  mé¬ 
daille  d’or,  frappée  à  l’eifigie  de  S.  M. ,  serait 
donnée  à  Mademoiselle  Pierson  ,  élève  aux  frais 
du  département  de  la  Nièvre  ; 

Que  le  second  prix,  consistant  en  une  médaille 

4 
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d’argent,  frappée  à  l’effigie  de  S.  M ,  et  un  exem¬ 
plaire  de  l’ouvrage  de  Maygrier  ,  sur  les  Accou- 
cliemens ,  2  volumes  in-8°  ,  relié  en  veau,  avec 
tranches  et  filets  dorés  ,  le  nom  de  l’élève  en 
lettres  d’or, placé  dans  un  écusson  sur  le  plat  du 
livre,  serait  donné  à  Madame  Bidard ,  née  Eudes, 
élève  aux  frais  du  ministre  de  l’intérieur  $ 

Que  le  troisième  prix,  consistant,  en  une  mé¬ 
daille  d’argent ,  frappée  comme  celle  ci-dessus  , 
serait  donné  à  Mademoiselle  Dian  ,  élève  aux 
frais  du  ministère  de  l’intérieur  $ 

Que  le  quatrième  prix ,  consistant ,  comme  le 
précédent  en  une  médaille  d’argent,  serait  donné 
à  Mademoiselle  Polrot ,  élève  aux  frais  du  dé¬ 
partement  du  Pas-de-Calais  ; 

Que  le  premier  accessit,  consistant  en  un  exem¬ 
plaire  de  l’ouvrage  de  Maygrier  ,  sur  les  Accou- 
cliemens,  Maladies  des  femmes  et  enfans.,  2  vol. 
in-8°. ,  et  un  exemplaire  de  l’ouvrage  de  Ma¬ 
dame  Lachapelle,  1  vol.  in-8°. ,  reliés  comme 
ci-dessus ,  serait  donné  à  Mademoiselle  Barbé  , 
élève  aux  frais  du  département  des  Basses-Py¬ 
rénées  ; 

Que  le  deuxième  accessit ,  consistant  en  un 
exemplaire  du  Traité  des  pertes  de  sang ,  par 
Leroux,  1  vol.  in-80.,  et  un  exemplaire  de  l’ou¬ 
vrage  de  Maygrier ,  sur  les  Accouchemens ,  Ma- 
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ladies  des  femmes  et  enfans,  2  vol.  in-8°. ,  tranclies 
marbrées  ,  reliures  ,  filets  et  écusson  comme  les 
précédens  ,  serait  donné  à  Mademoiselle  Moulin , 
élève  aux  frais  du  département  de  l’Eure  ÿ 

Que  le  troisième  accessit,  consistant  en  un  exem¬ 
plaire  de  l’ouvrage  de  Maygrier ,  sur  les  Accou- 
chemens,  Maladies  des  femmes  et  enlans  ,  2.  vol. 
in-8°.  ,  et  un  exemplaire  du  Traité  des  Hémor- 
rliagies  utérines,  par  Madame  Boivin,  1  vol.in-80., 
reliés  comme  les  précédens,  serait  donné  à  Made¬ 
moiselle  Ilulfe  ,  élève-sage-femme  aux  fiais  du 
département  de  Lot-et-Garonne  $ 

Que  le  quatrième  accessit  consistant,  en  un  exem¬ 
plaire  du  Traité  des  Hémorrhagies  de  l’utérus  ? 
par  Madame  Boivin  ,  I  vol.  in-80.,  et  un  exem¬ 
plaire  de  l’ouvrage  de  Madame  Lachapelle,  1  vol. 
in-80., reliés  comme  les  précédens, serait  donné  à 
Mademoiselle  Hobert,élève*sage-femme  aux  fiais 
du  ministère  de  l’intérieur  ; 

Que  le  cinquième  accessit,  consistant  en  un 
exemplaire  de  l’ouvrage  de  Maygrier,  sur  les  Ac- 
couchemens  ,  Maladies  des  femmes  et  enlans  ? 
2  vol.  in- 8°.  ,  et  un  exemplaire  de  l’ouvrage  de 
Leroux,  sur  les  pertes  de  sang,  1  vol.  in-8°.  y 
réliés  comme  les  précédens  ,  serait  donné  à  Ma¬ 
demoiselle  Dufour,  élève  à  ses  Irais  5 

Qu’enfin  il  serait  fait  une  mention  honorable 
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et  particulière  de  Mesdames  Ve.  Gillié  ,  née  Bro¬ 
chet ,  Villardrj,  Lizer,  Dulon ,  Brosseau ,  Bussôn 
et  Senter. 

Paris  ,  ce  18  juin  1822. 

Signé  Ant.  dubois,  chaussier  , 

DENEUX,  BÉCLARD 
et  MARJOLIN. 


Séance  extraordinaire  du  Jury  d’examendes  élèves- 
sages -femmes  de  l’Ecole  dé  Accouchement  de 
Paris . 

Eu  l5 juin  1822. 

A  la  suite  de  la  deuxième  séance  du  concours 
des  élèves-sages-femmes,  les  membres  soussignés 
étant  réunis  dans  1’  amphithéâtre  de  la  Maison 
d’ Accouchement  , 

L’agent  de  surveillance  dudit  établissement 
leur  a  exposé  que  des  affaires  de  famille  ne  per¬ 
mettent  pas  à  Madame  Escafit,  née  Bez,  de  jouir 
de lafaveur  qu’elle  avait  sollicitée  de  S.  Ex.  le  mi¬ 
nistre  de  l’intérieur,  de  passer  une  seconde  année 
à  l’École  ;  et  que  d’ailleurs  cette  élève  étant  dans 
la  Maison  depuis  le  3o  juillet  1821,  est  présumée 
avoir  le  degré  d’instruction  nécessaire,  et  est  dans 
le  cas  de  passer  aux  examens  : 
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Les  membres  du  Jury  délibérant,  et  après  avoir 
pris  en  considération  les  motifs  exposés  par  l’agent 
de  surveillance,  ont  décidé  que  la  Dame  Escafit, 
née  Bez,  âgée  de  28  ans,  née  à  Castres  (Tarn-et- 
Garonne  )  ,  demeurant  à  Paris ,  serait  sur-le- 
champ  examinée. 

Ladite  Dame  Escafit  ayant  été  appelée  ,  il  lui 
a  été  adressé  plusieurs  questions  auxquelles  elle 
a  répondu  d’une  manière  satisfaisante,  et  propre 
à  convaincre  qu’elle  est  pourvue  des  connaissances 
exigibles  pour  exercer  l’art  des  accouchemens. 

Le  présent  procès-verbal  sera  adressé  à  la  Fa¬ 
culté  de  médecine  de  Paris,  qui  est  invitée  à  dé¬ 
livrer  à  ladite  Dame  Escafit  un  certificat  de  ca¬ 
pacité  ,  sur  la  représentation  duquel  elle  pourra, 
en  exécution  de  l’article  II  du  titre  IX  du  régle¬ 
ment  ministériel,  du  8  novembre  1810,  exercer 
provisoirement  ses  fonctions  jusqu’à  ce  que  le  Jury 
médical  de  son  département  lui  ait,  dans  sa  plus 
prochaine  séance,  échangé  ledit  certificat  de  ca¬ 
pacité  contre  un  diplôme. 

Fait  en  séance  du  Jury,  à  la  Maison  d’ Accou¬ 
chement,  les  jour,  mois  et  an  que  dessus. 

Signé Ant.  DUBOIS,  chaussieb, 
DENEUX ,  BÉCLAIiD , 
MABJOLIN. 


(  54  ) 

Immédiatement  après  la  lecture  des  procès- 
verbaux  du  Jury,  M.  Auzat  a  donné  lecture  du 
procès-verbal  dressé  par  les  membres  du  Conseil 
et  de  la  Commission  chargés  de  la  surveillance 
spéciale  de  la  Maison  d’ Accouchement ,  qui  ,  en 
exécution  du  réglement  de  l’Ecole  ,  doivent  dé¬ 
signer  les  élèves  qui  ont  droit  aux  prix  de  bonne 
conduite . 

Pî'ix  de  bonne  conduite. 

Conformément  aux  dispositions  des  articles  XI 
et  XII  du  chapitre  XVII  de  l’arrêté  du  Conseil 
général  d’Administration  des  Hospices  civils  de 
Paris,  en  date  du  q.6  juin  18 1 1 ,  il  a  été  procédé, 
en*  présence  du  membre  du  Conseil  général  et 
de  celui  de  la  Commission  administrative,  chargé 
de  la  surveillance  spéciale  de  la  Maison  d’Accou- 
chement ,  au  dépouillement  des  satisfecit ,  ou 
bulletins  délivrés  par  la  surveillante  de  l’Ecole  , 
dans  le  cours  de  la  présente  année  scolaire. 

Ce  travail  terminé ,  les  membres  du  Conseil  et 
de  la  Commission  ont  décidé  que  les  élèves  ci- 
après  nommées,  qui  ont  été  notées  bien,  très-bien, 
,  constamment  bien  ,  à  chacun  des  articles  suivans  , 

Mœurs , 

Obéissance  , 
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Exactitude  aux  leçons, 

Exactitude  aux  devoirs  de  piété  , 

Tenue  personnelle  , 

Propreté  dans  les  dortoirs, 

Assiduité  et  silence  au  réfectoire  , 
recevraient  une  médaille  en  argent ,  sur  le  revers 
de  laquelle  sera  gravé  le  nom  de  l’élève  ,  avec 
l’indication  suivante  :  Prix  de  bonne  conduite. 

Ces  élèves  sont  : 

■  -  ;■  ,  ?/r 

Me  S  DA  MES  , 


Bidard,  née  Eudes. 

Framery. 

Hobert. 

Ve.  Gillié,  née  Brochet. 

Pecou. 

Michaud ,  née  Pellé. 

Heiny. 

Ernest,  née  Jacquelin. 

Barthel. 

Court. 

Lemée. 

Bourget. 

Villardry. 

Lecocque. 

Collignon. 

Pozier. 

Pierron. 

Mignot. 

Lizer. 

Péan. 

B.otival. 

Maignen. 

Loison. 

»v  .  -  *  ■  .  *.  .  -JL  ’  -t  •  '  J  i  >  r  ...  i  , 

Qu’il  serait  fait  une  mention  honorable  et  par¬ 
ticulière  des  Dames 

Poilpot. 


Maisonhaute. 
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Denis.  Cahaigne. 

Renet.  Descliesnes. 

Et  qu’enfin  il  serait  délivré  à  chacune  des  élèves 
qui  ont  obtenu  un  certificat  de  capacité ,  un  cer¬ 
tificat  constatant  qu’elles  se  sont  bien  conduites 
pendant  leur  séjour  dans  la  Maison, 

Paris  ,  ce  i5  juin  1822. 

Le  Membre  de  la  Commission  , 

Signe  PÉLIGOT, 

Le  Membre  du  Conseil  général, 

Baron  DE  LA  BONNARD  1ERE, 

M.  le  président  a  remis  à  chacune  des  élèves 
les  prix  qui  leur  étaient  décernés  ,  soit  par  le  Jury 
d’examen  ,  soit  par  les  membres  de  l’Adminis¬ 
tration,  soit  enfin  par  le  service  de  santé  de  la 
Maison  d’Accouchement ,  conformément  au  pro¬ 
cès-verbal  ci-après,  dont  M.  Chaussier,  médecin, 
a  donné  lecture. 

Conformément  aux  art.  I\  et  V  du  chapitre  IV 
du  réglement  du  ministre  de  l’intérieur,  qui  nous 
charge  de  désigner  celles  des  élèves-sages-femmes 
qui,  pendant  le  cours  de  l’année  scolaire ,  se  sont 
le  plus  distinguées  par  leur  assiduité  à  suivre  les 
visites  cliniques,  par  leur  vigilance,  leur  empres¬ 
sement  auprès  des  malades ,  par  leur  attention  à 
rédiger  l’observation  journalière  des  maladies  : 
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Nous  soussignés',  le  médecin  en  chef  de  l’Hos¬ 
pice  de  la  Maternité  3  chirurgien  en  chef  ,  pro¬ 
fesseur  du  Cours  d’accouchement,  et  la  maîtresse 
sage-femme  en  chef,  nous  sommes  réunis,  le 
20  juin  1822,  clans  une  des  salles  de  l’Hospice, 
et  après  avoir  conféré  sur  ces  objets,  et  comparé 
les  notes  respectives  que  nous  avons  tenues  dans 
le  courant  de  l’année  ,  avons  arrêté  unanime¬ 
ment  : 

1°.  Que  les  prix  de  vigilance  clinique ,  consis¬ 
tant  chacun  en  une  médaille  d’argent ,  seraient 
accordés  dans  l’ordre  suivant  3  savoir,  le  premier 
à  Mademoiselle  Polrot;  le  second  à  Mademoiselle 
Hobert ,  et  le  troisième  à  Mademoiselle  Pecou  : 
ces  trois  élèves  ayant  également  suivi  avec  beau¬ 
coup  d’assiduité  les  visites  du  médecin  ,  et  lui 
ayant  rendu  chaque  jour  un  compte  exact  de  l’état 
des  malades  3 

20.  Que  les  prix  d’ observations  cliniques  ,  con¬ 
sistant,  le  premier  en  une  médaille  d’argent,  et 
l’ouvrage  de  Maygrier  ,  sur  les  Accoucliemens  , 
2  vol.  in-8°  3  et  les  deux  autres  en  une  médaille 
d’argent,  seraient  décernés  dans  l’ordre  suivant 3 
savoir,  le  premier  prix  à  Mademoiselle  Pierson  3 
le  second  à  Madame  Bidard,  et  le  troisième  à 
Mademoiselle  Longepierre  ,  qui  toutes  trois  ont 
remis  au  médecin  le  plus  grand  nombre  d’obser- 


valions  ou  bulletins  cliniques,  écrits  avec  netteté  , 
et  rédigés  avec  beaucoup  d'exactitude  ,  de  clarté 
et  de  précision  } 

3°.  Et  qu’attendu  que  dans  le  cours  de  Tannée? 
plusieurs  autres  élèves-sages-femmes  ont  rédigé 
et  remis  au  médecin  un  certain  nombre  de  bulle¬ 
tins  cliniques,  il  serait  lait  une  mention  honorable 
et  spéciale  des  Demoiselles  Lizer  et  Moulin ,  ainsi 
que  des  dames  Douay  ,  Gillié  ,  et  des  Demoi¬ 
selles  Pierlay  ,  Thevelin  ,  Villardry  ,  Larcher  ? 
Pecou  et  ErnesL 

Fait  à*Paris  ,  les  jours  ,  mois  et  an  que  dessus. 

Signé  CHAUSSXER  ,  Ant.  DUBOIS  , 
LEGRAND. 

-  *  f  t  '  •  »  >  .1  V  '  * 

Outre  les  objets  fondamentaux  de  Pinstruction 
journalière  que  les  élèves  trouvent  dans  cette 
école,  et  pour  embrasser  autant  qu’il  est  possible 
tout  ce  qui  est  relatif  à  T  utilité  publique,  le  Con¬ 
seil  général  des  Hospices  a  arrêté  que  les  élèves- 
sages -femmes  seraient  exercées  à  pratiquer  la 
vaccination^  qu’il  leur  serait  fait  chaque  année 
des  leçons  spéciales  sur  cet  objet  si  important  dans 
la  société  ,  et  qu’à  la  fin  de  Tannée  scolaire  il 
serait  décerné  des  prix  à  celles  qui  auraient  donné 
des  preuves  de  la  plus  grande  instruction. 
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Les  vues  de  T  Administration  ont  été  remplies, 
et  d'après  un  examen  public  qui  a  eu  lieu  dans 
cet  amphithéâtre  ,  le  9,0  de  ce  mois  ,  nous  pro¬ 
posons  que  les  prix  de  vaccine ,  consistant  chacun 
en  une  médaille  d’argent  ,  soient  accordés  dans 
l’ordre  suivant  j  savoir ,  le  premier  prix  à  Made¬ 
moiselle  Pierson ,  le  deuxième  à  Madame  Bidard, 
et  le  troisième  à  Mademoiselle  Senter. 

Le  Conseil  général  des  Hospices  ayant  aussi 
arrêté  que,  sous  la  direction  du  médecin  ,  il  serait 
fait  chaque  année  un  cours  de  botanique  sur  les 
plantes  usuelles  dans  la  pratique  médicale  ,  ces 
leçons  ont  été  données  par  le  pharmacien  de  l’Hos- 
pice  ;  et  d’après  le  concours  public  qui  a  eu  lieu, 
le  20  de  ce  mois ,  nous  proposons  que  le  premier 
prix  de  botanique  soit  partagé  entre  Mademoi¬ 
selle  Pierson  et  Madame  Bidard  ,  qui  recevront , 
chacune,  un  exemplaire  de  la  Botanique  d’Achille 
Richard,  et  que  le  second  prix  soit  accordé  à  Ma¬ 
demoiselle  Polrot. 

Signé  CHAUSSIER. 

M.  Chaussier  a  terminé  la  séance  par  le  dis¬ 
cours  suivant  : 
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NOTICE  historique  sur  la  vie  et  les 
écrits  de  Mme%  Lachapelle. 

«  Quoique,  clans  le  discours  prononcé  à  l’ouver¬ 
ture  de  cette  séance,  M.  le  président  ait  exprimé 
d’une  manière  énergique  les  regrets  que  cause  la 
perte  que  nous  avons  faite  de  Madame  Lachapelle  j 
quoiqu’il  ait  rendu  à  la  mémoire  de  cette  excel¬ 
lente  Dame  le  juste  tribut  de  louanges  qu’elle 
méritait  si  bien  par  ses  talens  ,  ses  vertus  ,  les 
services  journaliers  qu’elle  rendait  à  la  Société  , 
je  ne  craindrai  point  d’y  revenir  encore. 

»  Consacrée  tout  entière  au  soulagement  des 
mères  souffrantes  ,  à  la  conservation  des  enfans 
naissans  ,  à  la  pratique,  à  l’enseignement  de  son 
art,  la  vie  de  Madame  Lachapelle  est  essentiel¬ 
lement  liée  à  la  gloire,  à  la  prospérité  de  cet  éta¬ 
blissement  ,  aux  progrès  de  l’art  des  accouche- 
mens. 

»  JMarie-Iouise  Dugès,  plus  connue  sous  le  nom 
de  veuoe  Lachapelle,  sage-femme  en  chef  de  la 
Maison  d’ Accouchement ,  directrice  et  première 
institutrice  de  l’école  qui  y  est  établie  ,  naquit  à 
Paris  ,  le  1er.  janvier  1769.  Son  père,  Louis  Du¬ 
gès  ,  y  exerçait  les  fonctions  d’officier  de  santé  ; 
sa  mère,  Marie  Jouet ,  était  sage-femme-jurée  au 
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Châtelet,  et  ayant  été  nommée,  en  1775,  sage- 
femme  en  chef  à  l’Hôtel' Dieu  ,  elle  s’y  établit  et 
en  remplit  les  fonctions  avec  des  talens  ,  un  zèle, 
une  activité  qui  la  firent  distinguer  et  lui  méri¬ 
tèrent  une  pension,  qui  lui  lut  accordée  par  brevet 
du  roi. 

»  Llevée  avec  soi^  sous  les  yeux  de  sa  mère, 
instruite  par  ses  leçons  et  son  exemple,  vivant 
journellement  au  milieu  des  femmes  enceintes  et 
en  couche,  la  jeune  Demoiselle  JDugès,  en  gran¬ 
dissant  ,  acquit  de  bonne  heure  et  presque  sans 
s’en  apercevoir  les  connaissances  théoriques  et 
pratiques  de  l’art  des  accouchemens  ;  le  désir  de 
seconder  sa  mère  fortifia  son  goût  pour  le  travail, 
pour  l’étude,  et  lui  fit  contracter  cette  habitude 
de  bonté  ,  de  douceur,  de  patience  ,  cet  esprit 
d’observation  qu’elle  portait  toujours  auprès  des 
femmes  souffrantes.  Aussi,  quoique  mariée,  en 
1792,  avec  M.  Lachapelle,  chirurgien  chargé 
du  service  de  l’Hôpital  Saint-Louis,  elle  demeu¬ 
rait  toujours  à  l’Hôtel-Dieu  ,  auprès  de  sa  mère. 
La  mort  de  son  mari  (janvier  1 79b),  dont  elle 
n’a  point  eu  d’enfans  ,  augmenta  l’attachement 
qu’elle  avait  pour  sa  mère  :  dès-lors  elle  en  par¬ 
tagea  tous  les  travaux ,  la  remplaça  souvent  dans 
sa  pratique  ,  dans  ses  leçons ,  et  mérita  bientôt 
(1790)  d’etre  nommée  son  adjointe. 
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33  On  s’occupait  alors  beaucoup  ( 1 793)  à  réfor 
mer  les  grands  et  nombreux  abus  qui  existaient 
dans  les  divers  établissemens  publics,  et  sur-tout 
dans  ceux  destinés  aux  pauvres  et  aux  malades. 
De  temps  immémorial  il  n’ y  avait  à  Paris  d’autre 
ressource  pour  les  pauvres  femmes  enceintes  et 
en  couclie  qu’une  salle  de^J-’Hotel-Dieu ,  insa¬ 
lubre  par  sa  situation  au-dessus  de  celle  des 
blessés ,  et  trop  petite  pour  le  nombre  de  celles 
qu’on  y  recevait  :  aussi  elles  y  étaient  entassées 
pêle-mêle  ;  plusieurs  couchaient  ensemble  dans 
le  même  lit ,  et  souvent  il  y  régnait  des  épidémies 
désastreuses,  qui,  malgré  tous  les  soins  des  mé¬ 
decins,  en  faisaient  périr  le  plus  grand  nombre. 

33  D’un  autre  côté ,  tous  les  enfans  qui  y  nais¬ 
saient  ,  ainsi  que  ceux  qui  étaient  abandonnés 
soit  par  l’indigence  et  l’impossibilité  de  les  élever, 
soit  par  la  lionte  et  les  préjugés  d’un  faux  hon¬ 
neur,  étaient  portés  àl’Hôpital  des  Enfans-Trouvés, 
où  ils  périssaient  en  grand  nombre,  tant  par  leur 
accumulation,  que  par  le  défaut  des  choses  néces¬ 
saires  et  l’insalubrité  du  local  au  milieu  de  la  ville, 
dans  un  quartier  froid,  humide,  peu  éclairé  des 
rayons  du  soleil. 

33  Enfin  l’instruction  des  sages-femmes  était  gé¬ 
néralement  négligée,  et  toujours  fort  incomplète: 
presque  par-tout  en  effet  elle  était  bornée  à  des 
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explications  théoriques ,  à  des  leçons  orales , 
données  dans  des  amphithéâtres,  et  parfois  en¬ 
core  par  des  gens  dont  les  connaissances  étaient 
entièrement  puisées  dans  les  livres  (i).  De  tels 
moyens  n’étaient  assurément  point  propres  à 
former  des  sages-femmes  instruites  ;  l’art  des  ac- 
couchemens  est  essentiellemement  pratique  :  ce 
n’est  ni  dans  les  livres  ,  ni  dans  les  leçons  orales  , 
ni  même  sur  des  mannequins,  qu’on  peut  bien 
l’apprendre  ;  mais  pour  acquérir  des  connais¬ 
sances  solides  et  vraiment  utiles ,  il  faut  pratiquer 
soi-même;  il  faut  avoir  vu  souvent,  avoir  observé, 
sous  la  direction  d’un  maître  habile,  et  dans  des 
cas  différens,  la  marche  de  la  nature,  les  moyens 
efficaces  de  l’aider,  de  remédier  à  ses  écarts;  et 
ce  genre  d’enseignement-pratique ,  le  seul  con¬ 
venable  à  l’objet,  n’existait  alors  qu’à  l’Hotel- 
Dieu  ;  mais  ,  d’après  les  anciens  régiemens  ,  le 
nombre  des  élèves- sages-femmes  était  borné  à 

(1)  Cette  assertion  paraîtra  sans  cloute  exagérée,  ce¬ 
pendant  elle  est  vraie  et  en  voici  la  preuve.  En  J  y45,  la 
Faculté  de  médecine  ayant  jugé  à  propos  d’établir  dans 
ses  écoles  un  cours  d’accoucbeinent  pour  les  sages- 
femmes  ,  en  chargea  le  savant  Astruc,  qui  le  fit  pendant 
plusieurs  années  consécutives;  cependant  il  est  certain 
qu’Astruc  n  avait  jamais  accouché ,  et  cpie  toutes  ses 
connaissances  étaient  entièrement  puisées  dans  les  livres, 
comme  il.  le  déclare  expressément  (,îans  son  Traité  de 
V art  d' accoucher ,  qui  parut  en  1766, 
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quatre  ou  cinq  au  plus,  et  ia  durée  de  leurs  études 
et  de  leur  exercice  était  fixée  à  trois  mois  de  sé¬ 
jour  5  ce  qui  rendait  l’instruction  incomplète  et 
disproportionnée  aux  besoins  de  la  Société. 

»  Les  inconvéniens  qui  résultaient  de  cet  ancien 
état  de  choses  ,  étaient  trop  évidens,  trop  graves, 
pour  ne  point  éveiller  la  sollicitude  du  gouverne¬ 
ment,  et  chercher  les  moyens  d’y  remédier. 

»  Madame  Lachapelle  ,  dont  le  zèle  ,  les  lu¬ 
mières  et  l’activité  étaient  déjà  bien  connus  ,  fut 
consultée  sur  cet  objet  avec  plusieurs  médecins 
distingués  de  la  capitale.  Les  avantages  qui  de¬ 
vaient  résulter  de  séparer  les  femmes  en  couche  , 
de  ne  pas  les  confondre  dans  le  même  local  avec 
les  malades,  étaient  trop  évidens  pour  qu’il  y  eût 
aucune  hésitation  :  aussi  tous  s’accordèrent  à  en 
reconnaître  le  besoin  ,  la  nécessité  absolue. 

»  On  avait  d’abord  (  1794)  désigné  pour  cet 
objet  le  V al- de- Grâce y  grand  et  bel  édifice  ,  sa¬ 
lubre  par  sa  situation  ,  son  isolement  presque  ab¬ 
solu  et  assez  vaste  pour  qu’on  pût  y  réunir  les 
enfans-trouvés,  les  femmes  enceintes,  et  en  même 
temps  y  former  une  Ecole  de  sages-femmes.  Déjà 
(août  1793)  on  y  avait  transporté  les  enfans,  et 
on  préparait  tout  pour  y  recevoir  les  femmes  en¬ 
ceintes  5  mais  bientôt  un  autre  ordre  (  en  date  du 
a  octobre  1 796  J  arrêta  les  travaux  commencés , 
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et  assigna  pour  le  nouvel  établissement  le  Port- 
Royal  et  F  Oratoire ,  deux  maisons  également 
salubres ,  seulement  séparées  par  une  rue  ,  mais 
dont  la  proximité  permettait  des  communications 
promptes  et  faciles  :  peu  de  jours  après  ce  second 
ordre  (  17  octobre  1795 ) ,  les  enfans  furent  trans¬ 
portés  dans  l’une  de  ces  maisons  ;  mais  pour  rem¬ 
plir  complètement  l’objet  qu’on  se  proposait,  il 
restait  à  y  faire  des  réparations,  des  arrangemens, 
des  dispositions  particulières  pour  l’emplacement 
des  femmes  ,  des  élèves  et  le  service  de  l’Établis¬ 
sement  :  Madame  Lachapelle  fut  spécialement 
chargée  de  diriger  ,  de  surveiller  tous  les  détails 
de  cette  opération,  et  après  quelques  mois  de 
travaux  que  les  circonstances  firent  interrompre 
plusieurs  fois  ,  le  nouvel  établissement  fut  formé 
dans  le  local  qu’il  occupe  aujourd’hui ,  et  prit  le 
nom  &  Hospice  de  la  Maternité ,  qui,  depuis  ,  a 
été  remplacé  par  celui  de  Maison  d’ accouchement; 
enfin  lorsque  tout  fut  bien  arrangé,  Madame  Dugès 
s’y  transporta  :  on  y  reçut  les  femmes  encein  tes ,  on 
y  admit  des  élèves ,  on  y  continua  les  leçons  telles 
qu’elles  se  faisaient  auparavant  à  l’Hôtel-Dieu  , 
et  qui  étaient  toujours  bornées  à  trois  mois  ;  mais 
le  temps  consacré  à  cet  enseignement  était  trop 
court  pour  que  les  élèves  admises  à  cet  hospice 
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pussent ,  même  avec  les  dispositions  les  plus  fa¬ 
vorables  ,  y  acquérir  les  connaissances  nécessaires 
pour  former  de  bonnes  sages-femmes  :  Madame 
Lachapelle  l’avait  bien  senti ,  et  s’occupait  à 
agrandir,  à  exécuter  le  plan  qu’elle  avait  conçu , 
lorsque, par  un  réglement  de  M .  le  comte  Chaptal , 
alors  ministre  de  l’intérieur ,  l’organisation  de 
cette  nouvelle  Ecole  fut  fixée  ,  et  que  M.  Baude- 
locjue  y  fut  attaché  en  qualité  d'accoucheur  et  de 
professeur.  Ce  savant  illustre  ,  auquel  l’art  des 
accouchemens  doit  tant  de  progrès  .  et  qui  avait 
pour  Madame  Lachapelle  l’estime  et  la  considé¬ 
ration  la  plus  grande  ,  n’hésita  pas  à  adopter  ses 
vues  ;  et  d’après  leurs  observations ,  au  lieu  de 
trois  mois,  comme  il  l’était  à  l’Hôtel-Dieu,  le 
séjour  des  élèves-sages-femmes  fut  fixé  à  un  an, 
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et  pendant  ce  temps  elles  suivent  non-seulement 
les  cours  théoriques  faits  par  le  professeur  ,  et  les 
leçons  que  la  sage-femme  leur  donne  deux  ou  trois 
fois  par  jour  5  mais  encore  elles  pratiquent  elles- 
mêmes  ou  sont  témoins  du  grand  nombre  d’ac- 
couchemens  qui  s’opèrent  chaque  année  à  la  Mai¬ 
son  \  plusieurs  même  ,  pour  se  perfectionner  dans 
la  pratique  sollicitent  et  obtiennent  la  permission 
de  passer  une  seconde  année  à  l’hospice .  Ainsi  l’in¬ 
struction  des  sages-femmes  a  pris  toute  la  solidité, 
toute  l’étendue  que  l’on  pouvait  désirer,  et  lanou- 
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velle  École  a  acquis  la  célébrité  dont  elle  jouit  ac- 
tuellement  (i). 

Pour  apprécier  toute  l’étendue  des  services  que 
Madame  Lachapelle  a  rendus  à  cet  établissement, 

(1)  Je  ferai  ici  une  remarque  que,  par  amour  de  la 
science  et  du  bien  public ,  je  désire  beaucoup  que  l’on 
prenne  en  considération.  Convaincus  de  la  supériorité 
d’instruction  des  élèves  sages-femmes  qui  sortent  de  la 
Maternité,  frappés  de  l’utilité  et  des  avantages  de  cet 
établissement,  MM.  les  préfets  ont  pensé  qu’ils  pour¬ 
raient  facilement  trouver  les  mêmes  avantages  dans  leurs 
départemens  $  et  d’après  cette  idée ,  qui  leur  a  été  spéciale¬ 
ment  suggérée  et  appuyée  par  des  gens  curieux  d’avoir 
le  titre  de  professeur,  les  uns  ont  établi  des  cours  d’ac¬ 
couchement  non-seulement  dans  le  chef-lieu  de  leur 
département,  mais  même  dans  chacun  de  leur  arrondis¬ 
sement  ;  d’autres  ont  ajouté  à  ces  cours  ou  leçons  orales 
une  salle  particulière  destinée  à  y  recevoir  les  femmes 
enceintes  et  à  y  pratiquer  les  accouchemens.  Assurément 
on  ne  peut  trop  louer  le  zèle  et  les  bonnes  intentions  de 
MM.  les  préfets  5  mais  souvent  nous  sommes  trompés  par 
l’apparence  du  bien  ( decipimur  specie  recti )  ,  et  d’après 
tout  ce  que  nous  avons  eu  occasion  de  voir  et  d’observer 
avec  soin  il  nous  paraît  que  l’on  a  été  trompé  par  l’appa¬ 
rence  du  bien.  En  effet,  la  plupart  de  ces  cours ,  où ,  pour 
faire  nombre  ,  le  professeur  admet  indistinctement  toutes 

celles  qui  se  présentent  sans  s’informer  de  leur  éduca¬ 

tion  ,  de  leur  âge,  de  leur  aptitude,  consistent  unique¬ 

ment  en  manœuvres  sur  le  mannequin  ,  en  quelques  lec¬ 

tures  ou  explications  orales  que  les  élèves  apprennent 

5* 


il  faut  la  considérer  dans  l’exercice  de  ses  fonctions: 
écoutons-la  dans  cetamphithéâtre,  donnant  chaque 

par  cœur  comme  un  catéchisme,  et  qu’elles  répètent 
comme  des  perroquets  sans  en  comprendre  le  sens  5  et 
comme  presque  par-tout  ces  professeurs  sont  membres  du 
jury  médical,  ils  en  arrachent  pour  leurs  élèves  des  di¬ 
plômes  de  sages-femmes,  et  perpétuent  ainsi  dans  le  dé¬ 
partement  l’ignorance  et  parfois  la  témérité. 

D’un  autre  côté,  si  on  examine  ces  salles  particulières 
que  par-tout  on  décore  du  titre  de  maternité,  on  trouve 
que  les  unes  sont  dénuées  des  choses  les  plus  nécessaires , 
et  que  dans  les  autres  on  y  reçoit  au  plus  pendant  toute 
l’année  huit  à  dix  femmes  $  encore  quelquefois  pour  les 
déterminer  faut-il  les  solliciter,  les  presser.  On  ne  sau¬ 
rait  trop  le  répéter,  l’art  des  accouchemens  est  essentiel¬ 
lement  pratique,  et  ce  n’est  pas  sur  un  si  petit  nombre  de 
femmes,  qui  presque  toujours  accouchent  spontanément, 
qu’on  peut  bien  l’apprendre  et  connaître  les  moyens  ,  les 
procédés  qu’il  convient  d’employer  dans  les  differens  cas: 
ce  n’est  que  dans  les  villes  du  premier  ordre,  au  milieu 
d’une  grande  population  ,  qu’on  peut  avec  profit  et  avan¬ 
tage  pour  le  bien  de  la  Société,  former,  entretenir  un 
hospice  de  la  Maternité,  y  établir  une  école  d’accouche- 
mens.  Par-tout  ailleurs ,  comme  le  dit  expressément 
M.  Champ agny ,  ministre  de  l’intérieur ,  dans  la  cir¬ 
culaire  qu’il  écrivait  à  MM»  les  préfets  ,  en  leur  en¬ 
voyant  le  réglement  du  Ier.  janvier  1807  ,  les  cours  par¬ 
ticuliers  d’ accouchemens  ne  peuvent  exister  dans  les  dé- 
partemens  avec  succès  ni  même  sans  dan  per:  ce  que  l’on 
pourrait  facilement  démontrer.  Il  est  donc  à  désirer  qu’au 
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jour,  deux  et  même  trois  fois,  une  leçon  aux  élèves. 

«  Après  avoir  annoncé  d'une  manière  simple  et 
facile  l’objet  particulier  qu’elle  se  propose  de 
traiter,  elle  en  parcourt  successivement  tous  les 
points  ,  et  y  insiste  avec  plus  ou  moins  de  force  , 
suivant  le  degré  d’importance  ;  et  comme  elle  sait 
que  les  préceptes  les  plus  simples,  les  explications 
les  plus  précises,  ne  frappent  point  également 
tous  les  auditeurs,  elle  a  soin  de  les  repéter,  de  les 
présenter  sous  une  forme  différente,  de  les  rendre 
sensibles  aux  yeux  par  l’exercice  sur  le  manne¬ 
quin  ou  par  le  récit  de  quelques-uns  des  cas  que  les 
élèves  ont  déjà  eu  occasion  d’observer  dans  l’Hos¬ 
pice.  En  finissant  ses  leçons,  qui  toujours  étaient 
écoutées  avec  le  silence  et  l’attention  la  plus 
grande ,  Madame  Lachapelle  appelait  alterna¬ 
tivement  plusieurs  des  élèves  et  les  interrogeait 
sur  l’objet  dont  on  s’était  occupé  ;  ce  qui  donnait 
encore  lieu  à  de  nouveaux  développemens  ,  et 

lieu  de  toutes  ces  petites  institutions  insuffisantes,  si 
dispendieuses  et  tant  multipliées  dans  les  départemens , 
on  envoyât  chaque  année  à  l’hospice  de  la  Maternité  un 
certain  nombre  d’élèves  choisies  ,  ainsi  que  le  prescrit  le 
réglement  ministériel ,  il  y  aurait  non-seulement  écono¬ 
mie  dans  les  dépenses  départementales;  mais,  ce  qui  est 
plus  important  encore  ,  l’instruction  serait  plus  générale  , 
plus  étendue  et  par  conséquent  d’une  utilité  plus  grande. 
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contribuait  à  graver  profondément  les  préceptes 
dans  l'esprit;  enfin,  pour  ne  négliger  aucun  moyen 
d’instrruction ,  comme  les  élèves  sont  partagées 
en  brigades  ou  pelotons  ,  les  chefs  sont  chargées 
de  répéter  la  leçon  à  leurs  compagnes  ;  ce  cjui 
non-seulement  les  habitue  à  parler  ,  à  exprimer 
leurs  idées  ,  mais  encore  forme  une  sorte  d'en¬ 
seignement  mutuel,  dont  les  avantages  sont  bien 
constatés. 

«Nous  rappellerons  encore  que,  dans  ses  leçons 
théoriques  et  pratiques,  Madame  Lachapelle  in¬ 
sistait  toujours  beaucoup  sur  la  nécessité  indis¬ 
pensable  de  bien  connaître  la  position  de  l'enfant 
et  de  ses  différentes  parties  :  il  ne  suffit  pas  ,  re- 
pétait*-elle  sans  cesse ,  de  s'être  assuré  que  dans 
l’accouchement  l’enfant  présente  telle  ou  telle 
partie  ;  mais  il  faut  en  même  temps  se  représenter 
par  la  pensée ,  voir  en  quelque  sorte  à  travers  les 
parois  qui  le  recouvrent  sa  situation  générale ,  sa 
disposition  >  le  placement  de  ses  membres,  leurs 
rapports  avec  les  parties  de  la  mère  :  sans  une 
connaissance  exacte  de  cet  objet  important ,  que 
l'on  ne  peut  acquérir  que  par  l'habitude  et  l'exer¬ 
cice  ,  on  agit  en  aveugle  ,  on  ne  réussit  que  par 
hasard  (i),  et  lorsque  le  cas  nécessite  l'application 


(1)  Il  en  doit  être  de  même  pour  toutes  les  parties  de 
la  médecine  pratique:  sans  doute  il  importe  beaucoup. 


I 
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des  moyens  de  l’art ,  on  ne  sait  ni  quelle  main  il 
faut  cle  préférence  employer  ,  ni  comment  il  faut 
la  diriger  $  et  tandis  qu’une  personne  instruite  et 

.  ^  ^  ....  ■  .  .   ,  •  '  . .  . .  j 

comme  le  recommande  Hippocrate  ,  d’observer  avec  at¬ 
tention  la  face,  l’attitude  du  malade,  l’état  de  la  peau  , 
de  la  respiration,  des  diverses  fonctions,  et  tous  les 
symptômes  ou  phénomènes  morbides  qui  se  présentent  à 
^extérieur}  mais  quoique  très -importantes ,  ces  considé¬ 
rations  ne  peuvent  suffire  à  établir  un  diagnostic  com¬ 
plet  de  la  maladie  5  il  faut  encore  que  le  médecin  s’attache 
à  reconnaître,  à  déterminer  d’une  manière  positive  le 
foyer  ou  siège  primitif  de  la  maladie  ;  et  pour  s’en  former 
une  idée  toujours  vraie,  il  doit ,  à  travers  l’épaisseur  des 
parois  qui  le  cachent,  se  représenter  intuitivement  par 
la  pensée  l’état  de  l’organe  primitivement  et  essentielle¬ 
ment  affecté  5  les  altérations  progressives  qu’il  éprouve 
dans  sa  forme,  sa  texture,  ses  propriétés,  ses  con¬ 
nexions  ,  son  influence  sur  les  différentes  parties  de  l’or¬ 
ganisme  5  il  doit  aussi  considérer  la  constitution  parti¬ 
culière  du  sujet,  les  circonstances  antécédentes  et  conco¬ 
mitantes,  la  cause  qui  a  déterminé  ,  qui  entretient  la  ma¬ 
ladie. 

Il  doit  sur-tout  reconnaître  le  degré  d’énergie  de  la 
nature  ,  si  ses  efforts  ou  la  réaction  des  organes  peuvent 
seuls  suffire  pour  résister  à  la  maladie ,  en  amener  la 
guérison  ,  le  retour  à  l’ordre  primitif  et  habituel. 

C’est  par  cet  enchaînement ,  ce  concours  de  considéra¬ 
tions  simultanées  ,  que  l’on  peut  parvenir  à  établir  une 
méthode  rationnelle  de  traitement,  un  choix,  un  ordre 
dans  la  diète  et  l’emploi  des  moyens  curatifs. 
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attentive  aurait  promptement  et  facilement  sur¬ 
monté  l’obstacle ,  on  perd  le  temps  en  tâtonne- 
mens  inutiles  ,  en  efforts  fatigans,  parfois  même 
dangereux.  Si  nous  suivons  Madame  Lachapelle 
dans  sa  pratique ,  nous  avons  également  à  louer 
ses  attentions  dans  tous  les  cas  ,  et  sa  dextérité 
dans  ceux  qui  nécessitent  des  manoeuvres  parti¬ 
culières.  Baudeloque  y  si  bon  juge  dans  cette  ma¬ 
tière,  admirait  avec  quelle  facilité  samainsouple, 
délicate,  toujours  dirigée  par  l’intelligence ,  sa¬ 
vait  surmonter  tous  les  obstacles  :  aussi  toutes  les 
ois  qu’il  était  appelé  à  l’Hospice  pour  quelques 
accouchemens  laborieux,  il  confiait  à  Madame  La¬ 
chapelle  le  soin  de  les  terminer  elle-même.  Il 
aimait  beaucoup  la  voir  opérer  sous  ses  yeux ,  et 
ne  manquait  jamais  d’applaudir  à  ses  succès. 

33  Avant  de  commencer  une  manoeuvre  quel¬ 
conque,  Madame  Lachapelle  avait  toujours  soin 
d’en  prévenir  la  femme ,  de  lui  en  faire  sentir  la 
nécessité,  les  avantages ,  et  d’éloigner  de  son  esprit 
la  crainte  et  l’inquiétude  :  s’agit-il  de  l’application 
du  forceps,  «  je  ne  manque  jamais,  nous  dit-elle , 
33  ainsi  que  Baudeloque  en  a  donné  le  judicieux 
33  précepte ,  de  faire  voir  l’instrument  à  la  femme, 
>3  de  lui  expliquer  à-peu-près  son  usage  et  sa  façon 
33  d’agir  5  il  n’en  est  aucune  que  cette  démonstra- 
*>  tion  ne  tranquillise  ,  et  j’en  rencontre  souvent 
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»  qui,  à  leur  deuxième  accouchement,  sollicitent 
»  l’application  du  forceps  qu’elles  ont  vu  mettre 
»  en  usage  pour  les  débarrasser  au  premier  (i).  » 


(i)  Autrefois  en  entendait  peu  parler  d’accouchemens 
terminés  par  le  forceps ,  et  dans  une  pratique  longue  et 
très-étendue  le  sage  Baudeloque  y  a  eu  rarement  recours  $ 
mais  il  n’en  est  pas  de  même  aujourd’hui ,  et  dans  la  pra¬ 
tique  civile  l’usage  du  forceps  est  depuis  quelques  années 
devenu  très-fréquent.  Chaque  accoucheur  a  toujours  son 
forceps  en  poche ,  et  il  faut  bien  l’employer ,  c’est  la 
mode  ;  c’est  l’art  de  se  faire  valoir ,  et  il  ne  faut  pas  en 
laisser  échapper  l’occasion.  Dans  l’état  actuel,  disait  un 
jour  Alphonse  Leroy  ,  on  peut  d’avance ,  et  avec  certi¬ 
tude  ,  parier  que  telle  dame  sera  accouchée  avec  le  for¬ 
ceps.  Eh  !  ne  voyez-vous  pas,  ajoutait-il  plaisamment,  que 
c’est  le  fion ,  le  moyen  de  se  rendre  plus  important? 
D’ailleurs  les  femmes  ,  pour  faire  parade  de  fermeté  ,  de 
patience ,  aiment  à  raconter  comment  elles  ont  été  ac¬ 
couchées  par  les  ferremens . 

Certes  ,  les  accouchemens  difficiles  ne  sont  pas  plus 
nombreux  aujourd'hui  qu’ils  l’étaient  autrefois,  et  d’après 
les  relevés  exacts  faits  par  madame  Boivin ,  on  sait  qu’à 
l’Hospice  de  la  Maternité ,  où  il  se  fait  chaque  année  le 
plus  grand  nombre  d’accouchemens,  sur  deux  cent  quinze 
cas,  il  n’y  a  eu  qu’une  seule  application  du  forceps:  tandis 
qu’à  Londres  Merriman  et  Bland  l’ont  employé  une  fois 
sur  cent  soixante-douze  cas  5  et  s’il  était  possible  de  con¬ 
naître  tous  les  cas  particuliers  de  la  pratique  en  ville ,  on 
trouverait  sans  doute  qu’on  l’emploie  bien  plus  souvent  en- 
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»  Madame  Lachapelle  terminait  elle-même 
ou  faisait  terminer  sous  ses  yeux  ,  par  une  des  an¬ 
ciennes  élèves  ,  tous  les  accoucîiemens  contre  na¬ 
ture  $  et  ces  opérations  se  faisaient  toujours  dans 
le  silence  ,  le  calme  le  plus  grand  ,  et  en  présence 
des  élèves  $  mais  aussitôt  que  la  femme  était  en¬ 
tièrement  délivrée  et  placée  dans  son  lit,  Madame 
Lachapelle  les  rassemblait  toutes  dans  l'amphi¬ 
théâtre  :  là  elle  exposait  avec  détail  toutes  les  cir¬ 
constances  du  cas  particulier  qui  venait  d'avoir 
lieu  ;  elle  faisait  connaître  les  motifs  qui  avaient 
déterminé  le  procédé  opératoire  ,  les  attentions 
que  l'on  doit  apporter  avant ,  pendant  son  exécu- 
tion$  et  pour  ne  rien  échapper  de  ce  qui  peut  con¬ 
tribuer  à  l’instruction,  elle  l’exécutait  sur  le  man- 

core.  On  voit  même  que,  dans  sa  pratique  ,  Osiander  (  Ar¬ 
chives  de  l’art  des  accouchemens  ,  t.  2,  p.  29)  comptait 
quatre  cents  accouchemens  artificiels  sur  un  total  de  sept 
cents.  Ainsi  des  praticiens  plus  jaloux  de  l’éclat  et  de  leur 
renommée  que  du  bien-être  des  femmes  et  des  enfans,  se 
font  dans  le  public  un  titre  de  gloire  des  nombreux  ac¬ 
couchemens  difficiles  qu’ils  rencontrent  dans  leur  pra¬ 
tique}  et  c’est,  observe  judicieusement  dans  ses  cours  le 
professeur  Dubois  ,  parce  qu'ils  veulent  absolument  ac¬ 
coucher  $  ils  ne  veillent  pas  donner  à  la  nature  y  plus  sage 
qu’eux ,  le  temps  de  terminer  son  œuvre  ;  ils  la  contra¬ 
rient  ,  la  gênent yla  tourmentent  :  heureux  encore  s’ils  en 
sont  quittes  pour  avoir  voulu  paraître  nécessaires  ! 
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nequin  ,  et  le  faisait  répéter  successivement  à 
toutes  les  élèves ,  en  y  ajoutant  toujours  de  nou¬ 
veaux  développemens.  De  telles  leçons  cliniques 
sont  la  source  la  plus  féconde  de  l’instruction,  et 
mieux  que  les  plus  longues  descriptions  ou  les 
lectures  les  plus  attentives  ,  elles  gravent  dans 
l’esprit  tout  ce  qu’il  importe  de  savoir. 

»  Mais  outre  ces  leçons  cliniques  ,  tous  les  cas 
d’accouchemens ,  même  les  plus  simples,  sont 
chaque  jour  notés  ,  décrits,  recueillis  avec  la  plus 
grande  exactitude  par  une  des  élèves  $  et  dans  le 
silence  du  cabinet ,  Madame  Lachapelle  les  rap¬ 
prochait  ,  les  comparait ,  en  tirait  des  inductions 
générales,  en  composait  des  mémoires  également 
propres  à  servir  à  l’instruction  des  élèves  et  aux 
progrès  de  l’art. 

»  Le  premier  volume  de  ces  Mémoires  ,  riche 
d’observations  nouvelles  ,  de  réflexions  judi¬ 
cieuses  ,  et  qui  a  obtenu  l’approbation  unanime 
de  tous  ceux  qui  se  livrent  à  l’art  des  accouche- 
mens,  a  paru  l’an  passé  :  nous  en  donnâmes  alors 
une  notice,  qui  fut  imprimée  dans  le  procès-verbal 
de  la  séance  publique  de  cette  année,  et  l’on  espé¬ 
rait  bientôt  jouir  de  la  suite  de  cet  ouvrage  impor¬ 
tant  (1)5  mais  déjà  Madame  Lachapelle  portait 


(  i  )  On  trouve  aussi  dans  l 3 Annuaire  médico- chirurgical 
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le  germe  d’une  maladie  cruelle  qui  minait  sour¬ 
dement  son  existence.  Sa  patience  ,  son  courage , 
lui  en  firent  négliger  les  commencemens,  et  quoi¬ 
que  déjà  Ton  remarquât  sur  ses  traits  une  alté¬ 
ration  profonde,  elle  cachait  soigneusement  ses 
douleurs  aux  personnes  qui  l’entouraient ,  et  con¬ 
tinuait  l’exercice  de  ses  fonctions  $  cependant  le 
mal  faisait  insensiblement  des  progrès  qui  la  firent 
succomber  le  [\  octobre  dernier. 

»  Quoique  prévue  depuis  plusieurs  mois  ,  la 
mort  de  Madame  Lachapelle  causa  laconsterna- 
tion  ,  l’affliction  la  plus  profonde  non  -  seulement 
aux  élèves ,  aux  personnes  attachées  à  l'Etablis¬ 
sement,  mais  encore  à  un  grand  nombre  de  Dames 
de  la  ville  et  de  la  cour  qui  connaissaient  ses  ta- 
lens,  en  avaient  éprouvé  les  bienfaits.  Elle  causa 
de  même  de  vifs  regrets  à  tous  les  hommes  de 
l’art  qui  en  désirent  sincèrement  les  progrès  ,  et 
qui  savaient  combien  Madame  Lachapelle  pou¬ 
vait  y  contribuer. 

»  Le  Conseil  général  des  Hôpitaux  et  Hospices 
de  Paris  n’y  fut  pas  moins  sensible ,  et  pour  en 
réparer  la  perte  autant  qu’il  était  possible  ,  il  a 
désigné  pour  la  remplacer  Madame  Legrand, xme 


des  hospices  et  hôpitaux  civils  ,  Paris  1819  ,  cinq  obser¬ 
vations  importantes  de  Madame  Lachapelle  ,  sur  diffé- 
rens  cas  d’accoucliement. 
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des  anciennes  élèves  les  plus  distinguées  de  cette 
Ecole  ,  qui  ,  pendant  son  séjour  à  l’Hospice  ,  avait 
obtenu  par  son  zèle ,  ses  mœurs  et  ses  talens,  la 
confiance  ,  l’amitié  de  Madame  Lachapelle  , 
était  pénétrée  de  sa  méthode  ,  de  ses  principes  $  et 
qui  depuis  douze  ans  fixée  à  Versailles  j  avait  pra¬ 
tiqué  d’une  manière  honorable  et  même  enseigné 
l’art  des  accouchemens.  Aussi  ce  choix  a  été  gé¬ 
néralement  applaudi,  et  nous  ne  doutons  point 
que  Madame  Legrand  continuera  à  soutenir  la 

r 

gloire  et  la  célébrité  de  cette  Ecole. 

«Jeunes  élèves  qui  m’écoutez,  ce  n’est  point 
par  des  pleurs  du  moment ,  par  de  stériles  regrets 
que  vous  vous  montrerez  sensibles  à  la  perte  de 
votre  bonne  et  excellente  institutrice  $  c’est  en 
rappelant  le  souvenir  de  ses  qualités,  de  ses  vertus  ; 
c’est  en  la  prenant  pour  modèle  ,  en  acquérant 
l’habitude  de  la  patience ,  de  la  douceur,  des  at¬ 
tentions  auprès  des  femmes  qui  vous  appelleront 
pour  les  soulager  dans  leur  douleur. 

«  Quoique  les  noms  de  Baudeloque  et  de  Ma¬ 
dame  Lachapelle  soient  déjà  inscrits  d’une  ma¬ 
nière  honorable  dans  le  livre  de  la  postérité  5  ce¬ 
pendant  comme  l’un  et  l’autre  ont  beaucoup  con¬ 
tribué  à  la  gloire  de  cette  Ecole  ,  qu’ils  en  sont  en 
quelque  sorte  les  fondateurs ,  il  est  à  désirer  de 
voir  incrusté  dans  le  mur  de  cet  amphithéâtre 
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qui  a  si  souvent  retenti  de  leur  voix  ,  un  simple 
marbre  qui  rappelle  aux  élèves  et  aux  étrangers 
qui  viennent  visiter  cet  Établissement,  leurs  pre¬ 
miers  professeurs  ,  les  auteurs  de  sa  célébrité,  de 
son  illustration  )  c’est  un  témoignage  d’attache¬ 
ment  et  de  reconnaissance  qui  est  bien  dû  à  leur 
mémoire  :  prions  donc  M.  le  Président  de  cette 
séance  de  présenter  nos  voeux  au  Conseil  général 
des  Hospices ,  de  les  appuyer  de  son  crédit  et 
du  vif  intérêt  qu’il  prend  à  cette  Ecole  ;  et  espé¬ 
rons  qu’ils  seront  écoutés  et  accueillis  favorable¬ 
ment.  » 

Après  ce  discours,  M.  le  président  a  levé  la 
séance . 
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